
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




Digitized byCoOgle 



Digitizedby Google 



dby Google 



dby Google 



LES VIES 

HOMME3 ÏLJUUSTRES 

DEPLUTARQUE.- ' 
XïiU 



Digitizedby Google 



VIES I>£ CE T^OLUME. 

Galba ^ .^ « • • • page x 

Othon -• 61 

ABiSTiPifË. « • r ••..•• • ' i55 

AnNIBAL. »'f c^ 4 * i •; •; »x •: . 181 






DE L'IMPRIMERIE D'A. EGRON. 

DigitizedbyL. 00g le 



LES VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

DE PLUTARQUE, 

Traduites en Français, avec des Remarques 
historiques et firiîfrrnri pwp M. I> flrïFJï ; 

?-'"'- ■ •' ' W - ^ ■ ; 5 

■■•'■---■ i •■., I 
Edition reme et a^gmenUe des Vies d'Augôjstx 

ET DE TiTos I par A. L. DELAROCHE.| 

Avec les pMtraiU desrinèt d*apr^i l'antique par G^RKi^BT» 
et gravis par DsLTAUX. . i 



' 4 



TOME TREIZIEME. 




A 

CHEZ LOUIS DUPRAT-DÛVÈkGÊR». 

TOC de* Graods-Augastins, n." ai. : 

* D,o,„2edb,L.ÔOglé ■ 



r 



"THE NEW YORK 

PUBLIC LIBRARY^ 

TILOEN FOHNDATJGNft. 

B i9n • \ 



# 



^..>. 



; .> 



•> •■* -o fi, 



^ LES VIES 

DigitizedbyLiOOgle 



AVERTISSEMENT. 




\jet rUs de GALBA et éPOTHON, 
commencement de ce f^olume , ne sont 
r Edition de Henri Etienne. Elles étaient 
ment dans les Opuscules ; et comme ces dernJ 
tarages ne paraissent pas tous de la main de Plu- 
T ARQUE jil Y a lieu de soupqonner que ces deux Vies 
*onl d'une autre main. Ce n* est pas qu'on n*jr remarque 
des tours'et des manières dignes </ePLUTARQVE ; mais 
tomme ces F'ies sont apparemment d'un de ses Fils^ 
elles peupent fort bien auoir de ces coups de pinceau , 
qu^ on appelle des coups de maître. Les Elèves se sen" 
tent d^ordinaire de V Ecole oii ils ont traînaillé. 

Quoi qu^il en soit , ces deux dernières yies de 
GALBA et d'OTHOJYne laissentpas d'être dignes 
de notre curiosité'^ et il serait a souhaiter que nous 
eussions toutes les autres yies détachées qui ont été 
perdues f quoiqu'elles ne fussent pas du même prix que 
les Parallèles , et qu'il jr en eût une partie d'une autre 
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^siouft^ il c0mb«tltt wviù ()his d'audeoe, ^1 

'"^q« il 5't6Kpbsât [llus voloaHieTS k tous lea d«fl- 

:Igers '. Mab 1à pUipart des a«tre$ veulent 

Ixque le soldat soit jc^mmt lasA corps fibrt et ro-» 

^iiste , qoi .de luivQièine a'a àucim môuv&r 

ment , mù^ qui suit cëkil ^i*ie pousse^ H 

tj^i'siàii lésoUiàtmikiiii^è quelestm)U¥emeiit$ 

4ie cdui «pit te ôcmitiâiiâe K C'est pourquoi 

J>i rappôrbeifiif Paul i^liiie ayant trouvé ea 

Macédoine aari ravmée j[>leiftt de babil et de 

<uurîo9ÎDé,;4ilri|tit»s'JngérQit daôs lea fonctions 

du sënmil> fit pu blier dan » .tout son camp, 

« que cfaa<m^^^p^^^^l^^ el 



^' -• '^ GALBA. 

<( son épée bien affilée , et qu'il auroit soîk 
<( de tout le reste. )t. Le |ftuB dxcellent capi- 
taine, disoit Platon, devient inutile, s'il n'a 
des troupes disciplinées^ et obéissantes , esti- 
mant que 1^ vertu de bien obéir n'a pas 
moins besoin d'un naturel généreux , et du 
seç6u|s*^^ij|n€ bonne nqiirfîture^qnela vertu 
dfet)ïen commander. Car c'est ce ton naturel 
et cette bonne nourritur e qui tempèrent l'îm- 
pétuosfté emportée et agissante delà colère 
par le mélange df J^ 4oDcçi^r et de l'huma- 
nité. Il n'y a aim tifep^d'etemplesqui prou- 
vent la vérité de cette maxime; et ce qui ar-ii- 
fivk>a\ix Rottiaiiiiipès la:ttiûFt:âé^4^ ^ 
estime preuve bmisiiffi^nté qu'il' b^ a tiett 
de pli)» dangereux nf de pluï terrible (]p'(tbe 
armée où il >n'y'a ni* orare ni disciplinei^^èt 
qui , avec uHe iiceii4se'^rënée, suit ses inôut^ 
Céments foreuses et brntaux. Au^rDéiriadès; 
aptes là mort d'Alexândrey complii^itl'araiëe 
dé» Macédonien» «n cyàope PÀljphèilie^ 
«près qu'il eût eu Foéîl crev^ y en v^dyânt tous 
i&ës mouvements désoidonnéi.,: et'j s^il est 
permis de parler ainsi, viépitaUenijent ftveu^ 
gles. Mais l'empire Roibaîû fmba dans tous 
les inconvénients et danstoiB les^oaùvèmeQtft . 
insensés des Titans, tels que «lissi^oèles nous 
les représentent f divisé eit phifeieltré parrios 
)»j^* la rébellion ^ et Unini»i|> paitoQt ses 
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GALBA. 5 

armes cômrè Icd-inèine^ moios^f Fambitioii 
de ses empereurs , que par l'avarice et pai; 
l'insolence de ses gens de guerre, qtiî chas- 
soient les empereurs les uns par les autres , 
« comme un clou chasse, l'autre » , ponir me 
servir de ce proverbe commun. 

Denys , le tyran de Sicile , en parlant 
de Phërsus ^ crui avoit régné en Thés- 
salie pendant dix mois seulement , et quj 
avoit été tué ensuite, l'appeloit toujours 
un tyran de tragédie , pour se moqiier 
du prompt changement, de son état. Mais 
le palais . des Césars a reçu en un motndre 
espace de temps quatre, empereurs de suite ^ 
les soldats y faisant entrer l'un et en chassant 
l'autre, comme sur un théâtre. 11 est vrai 
que les Romains, qui a voient tant k souffrir 
de ces changements , avoient au moms cette 
consolation , qu'ils n'avoient pas besoiïi d'au-'- 
tre vengeance contre les auteurs de leurs 
maux, car ils. les voyoients'entretuer les'UQs 
les autres. Ils virent périr le premier, et avec 
grande justice , celui (a) qui les avoit attirés 
et qui leur avoit appris k espérer du change- 
ment d'empereur tout ce qu il lui avoit plu de 
leur en promettre, en flétrissant et en désho- 
norant une action très-belle et très glorieuse, 
qui étoît la révolte contre Néron, qu'il fit 

(a) Nymphidius Sahinuk 
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é GALBA. 

iégiiéreti tnfv9ih\$on par le salafirèflontil Is 
paya ^. Gi^r (Nympkiclius Sabincrs qoi , comme 
BOAis J'avoqs ait (a) y étok préfet du Prétoire 
^vec'TigellinuSy voyant l«s affaires de Nérbu 
dàtespérf es, et ce prioce sur le point de se Re- 
tirer en Egypte, persnadaiaux soldats, comme 
(i Kéron n'y cioit plus , et qi.i'il eÛ4 déjh pris 
la ^lite, de nommer Galba empereur, et 
promit pour récompense il tons iessoUdts dèa 
«ohortes prétoriennes sept miite cinq cents 
drachmes (b) par tète, et fe tous les autrei 
soldats des années répandues dans )e^ pro^ 
vincès, douze cent cinquante ($) pour cha-, 
pun. Ce qui âiisoit une somme si immense y 
qu'il auroif été impossible de la ra^nasser sans 
faire dix mille fois plus de maux anx Romains 
qnje Néron ne leur en avoit fait en todt son 
règne. Cette promesse perdit d'abord Néron , 
et bientôt après Galba liii-inè«ie*Cdr i>^ 
abandonnèrent Fun pour recerorr ce sakirè 
q[u'on leur avoit promis,^ et tuèrent ensuite 
l'autre , parce qu ils ne le reçurent pornt , et 
qu'on leur manqua de parole! Ensuite, cher- 
chant un autre qui put lenr en donner au- 

(a) II n'eu a point parlé dans ce cpie nous Tenons dft 
iîre^ Mais il en avoit parlé sans doute dan^ 1? ^'i^ de. 
JEféfoa qu'il «voit émte. 

(h) EnYÎroD 6,667 fr. ^- ^^' ^' 

(e) Enyiroo 1,111 £c. A^t^P^ 
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GALBfA. 5 

tftnt , il se trouvai qu'ils s€ Tareiit pitttôt con-^ 
sûmes euxrinèarQs en rcvoltea et en trabi- 
90DS^ qu'ils Be purent recevoir la récompense 
tant désirée. Or , cb rapporter en détail toute & 
]es choses qui arrivèrent alors , c'est le de-^. 
voir de Pécrivain qui écrie unehbtoit^ exacre 
et coH^pIètç^ tnais potif moi qui n'écris que 
des vies , il me suffit de ne paë oublier les 
choses les pkis importantes y et les faits les, 
plus d%nes de méjnoire qui se rencontrenl 
dans la vie des Césars» 

C'est une ehos« rcconniie «le tmis les his-: 
torîens , que Solpicius Galba étoLt le plus ri^ 
che pai:ticuli)er qui soit jamais entré dans U 
maison d^ Césars ; car il n'aivoét aTec elle 
aucune parenté. Et quoiqu'il fiit très-fier de 
la grandeur de sa naissance j étant issu de la 
maison des Servieas , il tenoit h: plus grandit 
gloire d'èlré pareni de Q« Catulus Capitoli-t 
ims.^ qui étoit le premier de Sou tetpp& en 
vertu et en réputation, ^oiqu'il cédât vov 
loutairementk d^autres le premier dègvé d'aii»t 
torîté et de puissance.' Gathâ étoit un; peu 
parent de Liviis, femme d^Anguste ^> et ce 
fut par Ut faveiir de cett» princesse qu'il par^ 
tit du patab d'Jkugiiste quand il alla prendre 
possession de soi^' consulat;.» On dit. ans^ qu'il 
coovmaiida avec succès l'armée dans la Ger* 
loanie; Çtqu'iUml proconsul: en Afçiqiie , il 
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6 GALBA. 

se distingna parmi ceuK qui j acquirent le 
plus d'honneur ^. Mais sa simplicité daos sa 
vie ordinaire , et la modicité de sa dépense 
éloignée de tojttte superfluité , passènent pour 
avarice dès qu'il fut devenu empereur; et 
Pon trouva que la gloire qu'il tiroit de son 
économie et de. sa tempérance, étoit une 
gloire hors de saison. 

Néron l'envoya commander en Espagne y 
car ce prince n'avoit pas encore appris k re- 
<louter les citoyens qui avoient la plus grande 
autorité dans* ta ville. £t comme Galba pa- 
roissoit d'un naturel doux et humain, sa vieil*- 
ksse fit croire qu'il fivbit aussi beaucoup de 
prudence: et de sagesse. Les intendants du 
prince 7 , tous décriés par leur scélératesse , 
pilloient et vexoient leurs provinces avec la 
dernière cruauté. Galba ne put donner au- 
cun SQCoUrs k ces provinces désolées , mais il 
t^moignoit ouvertement la douleur qu'il avoit 
des maux'qti'eUes souffmient , il en paroissoit 
aussi affligé que $11 les> eut soufferts hii« 
même , et c'étoit au moins une espèce de 
soulagement et line consolation pour ceox 
^ui étoient condamnés et vendus même 
comme esclaves» Dans ce tëiiips-ik, on fit 
contre Néron des chansons satirîqaes^qtd cou- 
rurent beaucoup, et que l'on onantoit par-*- 
4out : Galba ne les dè^^iRlit poipt y et ne se 
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GAJLEA.. JT 

fâcha point comme les intendants de' Neron^ 
ce qui le fit encore rJus aimer de tous ceux 
du pays avec lesc^ucîs il avoit contracté une 
sorte d'amitié et de familiarité / parce qu'il 
y avoit déjk l^uit ans qu'il goiivernoit 
cette, province. A cette époque Junius Vin- 
dex , qui commandoit en Gaule y ce souleva 
contre Néron. On dit qu'avant que k coi^- 
juration fiitbien formée , Yindsx eb écrivit k 
Galba , qui ne voulut pi la croire ni la' dé- 
couvrir y comme firent {^usieuia autres conv» 
mandants qui envoyèrent au prince les lettres^ 
que Vindex leur avoit écrite49 et qui parlk 
arrêtèrent Tentreprise autant qu'il fut en eux ; 
et dans la suite ces iQèmes dénonciateurs s'é-* 
tant trouvés complices , furent obligés d'a-4 
vouer qu'ils ne s'étoieut pas moins trahis eux» 
mêmes , qu'ils n'a voient trahi Vindex. 

Mais aprè^ que ce dernier eut ouvertement 
déclaré la, guerre k Néron, il écrivit encore 
k Galba pour l'exhofter « k acct^ler l^m*- 
« pire ^ k se donner poiir dktth I«9^ic0rps fort 
« et puissant y .k la province des Gaules, qui 
« ayant cent; mille homme& sous les armes ^ 
ic pouvoir encore ep levçr ;iiin plus grandi 
« nombre ». Galba assembla ses amis pour 
en délibérer avec eux jlaplupartfiv^nt d avis 
qu'il devoit ne se pas presseï:,, et attendra 
pour voir quel mouvement et quçUes déma»-^ 
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ches Rome feroit quand ce changement vieo-. 
droit h ëclaler. Mais TîtiiS Vîniiis, capitaine 
d'une çohttf te prétorienne,; loi dit : « Galba , 
:<i pourqiioi deJibërei»? Car de chercher sî 
.<< nows demeiireroâs fidèles k I^fron, c'est 
H déjk être Infidèles *. Il n'y a point Ik de mî- 
^(.Keii , H .fout acGepter rattiitië de Vindex , 
« comme ai M^x^on ëtéit d^jb notre ennemi 
« déclaré,* eu Taccuscr tout-k-rheure et lui 
<( faire la giienre, parce aii'îlôimc mieux que 
41 les Ramaini aient Oalna pour empreur ^ 
4i que Néron pour tyfan ». Dès ce moment 
Calba, par aiàches publiques , assigna un 
jour auquel il pronlèltoit d'^fiFranchir tous les 
esclaves qui se pr^nteroient. Le bruit de 
eette publicalion répandu , assembla autour 
de lui une foule d'hommes dévoues kla nou- 
veauté et prêts k tout faire ; et k peine étoit- 
îl œonté sur son tribimal , que tout d'irae voi.x 
ils le déclarèrent empereur. Il ne reçut pour)- 
tant pas d'abord çc titre ; mais après avoir 
accusé hairtement Néron , et déploré le sort 
de tant dfe pei'sônnages considérables par leiir 
vertu et pa? leirf naissance ,, que ce tjrraù 
avoit fait mourir , il déclara « ^u^l donne- 
« roît tous àes soîçë k la patrie sans se nom- 
ce mer ni césar jaî empereur, mais avec le 
V( seul titre de Iteutenatnt du séaat et ixx 
« peuple». . ' 
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GALBA. 91 

NéfOB Inî-i^ioe fut la/BfierlIeure preuve 
^iie Vindex a voit très-bien et très- sagement: 
fait d'appeler G^lba a Terï^fâre; car ce tyran, 
qui faisoit seœbkut àfi, lue&i i^er Yiodex et de 
ne faire aUGiiQ eompte de la révolue des G au* 
les, ayant appris la pocl»m»lic»ii de Galba y 
au paoment ou il sorioil du bain piour aller 
souper ^ Qu fut si içriié, ft s'^oublia tellen^eat 
lui-mêilie , qu'il renversa la table. Cepen- 
dant quaVid )e $^at eut déclaré Ga]ba en^ 
nemi de la patrie ^ il s'avisa de voidw rire 
et badiner avec ^es amis , et d'afièct^'r beau-^ 
coup d'^ssur^ipçe; il leur dit « que ce pré- 
«texte d'amasser de l'argent dont il a voit 
« graud besoin ^ lui était venu bien ^ propos; 
« que tous les biea^ dés GaûleJs seroient sa 
« proie après qu'il les auroit eon.auis , et 
a qu^en attendaait ilalloit .«voir les biess de 
a Galba , pouj^ hi vendre et s^en servir , 
« puidqu'îl étoit déekré son ennemi ;>, En 
e&t , il commanda sur l'beure que ces biens 
fussent mis a rejRcan. 

Dès que Galba en eut la wuvelle , il fit 
vendre au^si de sou côté a son de trompe tous 
les biens que Néron avoit en Ëspagâe , et il 
trouva ut plus grand nombre d'acheteurs^ 
Tout le monde donc abandonnant I^éron ^ et 
se jo^nant à Galba , il n^ eut que Cloditi& 
|l#çer , conunan^ant eu Afrique » et Yçvsjfr 
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nîtisRuftts ,' gfoéral de Tarmëeclê Germanie , 
qui agissoient séparément^ et qui a voient leurs 
vues particulières , n'étant pas tous deux de 
la même faction ; car Clodms qui se sentoit 
coupable de beaucoup de rapines , de con- 
cussions et de meurtres, que sa cruauté et 
sou avarice lui avoient fait commettre , se 
montroit flottant et incertain, en ce qu'il 
n'abandonnoit ni ne retenoit l'empire ; et 
Verginius ayant sous Ses ordres les plus braves 
et les plus puissantes légions qui l'avoient 
souvent homme empereur , et qui avoient 
voulu le forcer k accepter ce titre , répondit 
<t qu'il ne l'acoepieroît pas , et qu'il ne souf- 
re friroit jamais 'qirïl fut donné kim autre 
« qu'k celui qui se^oit choisi par le sénat »• 

Ces circonstances troublèrent d'abord ex- 
trêmement Galba. Mais après que les deux ar- 
mées de Verginius et de Vindex eurent force 
leurs chefs h en venir aux mains et k donner 
une grande bataille , comme deux éeuyers 
qui ne pouvant retenir leiYrs chevaux , sont 
ïorcés de se heurter, et que Vindex se fut 
tué lui-même sur les corps de vingtmîlle Gau- 
lois qxù moururent dans ce combat, le bruit 
se répandit que les vainqueurs vouloient que, 
pour prix d'une si grande victoire, Verginius 
«acceptât l'empire , sinon qu'ils menaçoient de 
reprendre le parti de Néron. 
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Alors Galba ,• véritablement alarmé j écri- 
vît a Vergînîus, pour l'exhorter ii «tre d'iii*- 
teUîgence avec lui , afin de conserver Fempire 
et la liberté aux Romains , et s'en retourna 
avec ses amis .d»m une .ville d'Espagne ap- 
pelée Colonia (a) i où il fit cpielqiie séjour ^ 
plus occupé h se riepentir de ce qu'il avoit 
iaît , et a désîoer la vie; tranquille et oisive k 
laquelle. il étdit aGC<outitnié> qu'à faire quel- 
que chose d'utile pa«r èes!«affaire8. On étoil 
alors au conanéncemênt dé l'été. Un soh*u« 
peu avant lainuit ^lin de ses^ifiraAchis, batif 
de Sicile (6), venu de Rome k Colonia ;en sept 
jours, ayant appris en aniviànt due Galba 
étoit d^kre^îjré, montai k sa diâmore^ l'ou- 
vrit , y entra malgré sesi domestiqua 9 et lui 
annonça. <c que Kérpn étoit encore en vie; 
« mais que nei paraissant poiât , l'armée d'a-^ 
« bord ^. et emsuîte le peuple et le sénat l'a-* 
« voiemt déclaré empereur , et' que, peu dte 
« temps apiîèa on iivolt appris^ la notivèBe de 
<c la mort du tyrani U.àfoula qu'il n'aVoit pal 
« Youlu . yen : rapporter k ^ceux qui la pu- 
« blioieat, nïaiaqu^îl étoit allé aur'leUeu^ 
V qu'il a;^oit\ vu Je oadavi^e étendu à teire , 
« et que sur oçla il étoii^ parti ». [ 

Cette ;gtWde ûouveUe réjouit extrêmes 

(a) ViUèrdeTEispagne tarrégonôise. ' ". \ ' . 
(ft) îl faddrôit lire « un d« »cè affranchi, nommé 
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ment Galba. En m^nie temps sa porte fut às-« 
ùé^ie par une foule iiniioixibrabie de gens ^ 
qu'il rassura en leur laisànt part de cette 
nouvelle , quoique là diligenoe dti courrier 
pâiTit incroyable. Mais deux jours après ^ 
Titus Yinins arriva in camp avec pinsieurs 
autres^ et lui apporta le détail de tout ce que 
k Béaat a voit prdofin^.' CeSfUue eut pour 
récom^bsie une chargé bonor^blè » ,^^ ''**^ 
franchi eut le droîtaiÎ5|)««;ter Tanneau d'or j 
«» lieu d'Icelus il ïiU iKimmé Martiasos , et 
ieut lui seid pUvs d'atitqrilë et ie crédit que 
touft les autres affiancbis. 

Ce|)eiidanit k/ Rome Nympbidius 5abi<nt$ 
atiirbit U lui toutes. le^ affiiires ^ et usuitpoit 
raiutoritëy39<Mi'pas>is9ensiti)eliQe»t et peu-*>a- 
peti , mais tout d'iin coup ^ sous prétexte que 
Galba^étoit déjé'vieax^ cft av^it i peine assez 
de (ôr-œ pour^ se faire pérter k Romok cause 
lie sonjgrsmd %e ^ car il avoit sbixan^-trcfizé 
ans.' iD'aiUeurs , les sol<lat8 pnétoriens li^i Kr6u^ 
loiçm beaucoup'de ^h depinfe Ibilg-tenips y 
et fldori «wtoutiis fondaient sarlui-seultoure 
leurespe'rance ) le regard'anteotntnel^ur bieii^ 
farteilr i càxisede b smimecoasidërablè qitt'rl 
leur a voit proïBtse'j pendant qu'ils ne fegar- 
dotent Gaina que comme leurdiébiteur. D'a- 
bord il commande aTlgelUiius:'^,.:qui:ooiDine 
lui étoit préfet du Pr^toirç,.<jte dfîpoper aoa 
ëpée. liL uatia aveo magin&cmçe toua ceux 
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qt]î avoient étë'doDsifls , ou qui avoîeât com- 
màudé âes «wnees , et qu'il envoya prier au 
nom de Galba. Il attira -dans le eamp beau^ 
coup de soldat»^ âMc^ient disant qu'il faU 
loit daputer ver» Galba , et loi demaDdêr 
r^ympàidius pour pi>^t du Pri^lîoire perp#^- 
iiiel ^ seul ^ sans cdl^e. -Mai» (^ que l« 
seniM: fit eti âôh bonnetir ^ pour* augmenter 
aa puissaBëe^^ en l'api^laiit son bienfaite^ti*^ 
en allant toi» ks )Matms k 9a pinrte , et en or^ 
dooffifamt ^ue^niiotn &eroith Ja tète {le vm^ 
les dél5tetS) et qu'illes ft^iitèrideroit^ lepoiissii 
au comble 4erinsoIeilGe et de l'audace, èe 
$orté qh^iM t^ës-pMBfk de temps^ îi de rerxHt 
non seitiemcfnt odieux , mai» redonta^^ 'k 
ceuS'til^tâs tpÂ Hi faiseieiit le plua la ^ôiu% 
Un )0ur les consuls ayafnt ebarg^ les coun- 
riers puUies de leurs dëpè<^s, oà'ëtoienit 
€0DteBu%s leurs Aélib^t'at^on^ , pbnt tes pbt^ 
ter k l'empereur , et leur ayan^ donné leurs 
lettres iijgiiëes de leur mfeiin et«cellees de leur 
sceau ^swrkisqueties lesmagisuratsftes villes^ 
après uwk retenu le seeàlu et la sign&ttwe -^ 
font fonmlr des relais k oesconarnefis ^it le( 
tnettre en âat de faiie'pkik de dibtfeni3e">, 
Jïyra|^d»is$enûtdansiHie teirâ)le oolète de 
ce qu^ik n'anv«»ièntpas.pri34eis lettteè^^ seeH^éie* 
de son scenu et 4^ soldats pour porter les 
dépêches. On dit même qu'il délibéra »'il ne 
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dépos^oît pas les consuls ; maïs comme* ik 
allèrent s'excuser aupçèç de lui, 'A Voulut 
bien leur pardoûJjerj. r. . .: . » 

. Pour Caire plaisir au peuple:, il ne^l'empê- 
<iia point <Jet faire mourir aan3 le$ toiiçment» 
tous ceux; djes; domesticïues ou des partbans de 
Néron qui tombèrent entre seS) tnains. Un 
^laîàiaieuy , noipijié SpicUus ,. fu-t mis ^o^s les 
jitatuçs deNéiCon qu'bp trâjqpit ^an^.le^ rues , 
et éçiasë. ainsi au milïçiu.d^ Jalplace c un. c^^^ 
^in Aponiws., ç^ite délateur , fut étwdu 
^ teffe;^,et.4)a.:§^tfj>4sser .sur spn corps des 
îcharrett^ cbaifgéesfd^ pierrei, Us.eji dochi- 
j?èrwt -et luirent en pièqes plusîeiw's autre^cej 
lju^<[<,ie^u»s même, qui étoient-ipiiobents^Pe' 
fQm que Wautifijçus , qvij; pjaèSioit poiti? up des 

Îdus, hoiinètes.lçitïoyeiî^ dje la , vaille , €^ qiû 
^Tétoit^j effet:, dit eç.pkm .^énat, d qu?ii 
.44 ^voit grand, peur ., que i. bientôt! oit %e re^ 
itgJ^ttàtNciîQm^, ; i , ; . . 

vi Ainsi .l!fymphi<liufi y appilochant tous Ie$ 
j<^VTa.de;^l*«$ ejn^piiis dCi but.où téndoient ses 
,e$péranc^,;iie, Cnt pa&'fàpho que Ton semât 
J«!brui^ jgiUl -é^t fils de Caïtifc César (a) ^ 
^ui avoit. régné après Tibère,, Car ce prince 
.4lant/é^cQ>:è;|eMn€iî, avoitiju quelque com-x 
j^^poe a*ftO:s4 mè^e >.qui étoît a^séz; belle , et 

^ Xâ) Coïti déssit Çaligaïà; qui' aVbit saccédé i Hr 
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^e CalUsâis, im des affranchis de César ^ 
avoit eue d'une couturièFe; Mais îl paroît que 
ce commerce de Caîus avec elle est postérieur 
k la naîssanee de Nyœphidius , et on tenoit 
]^nr certam ôn'il étoit his du gladiateur Mar* 
tîamis , que Iiysaphidia sa mère avoit beau-^ 
coup aimé k cause de sa grande célébrité; et 
la parfaite resBemUânce qu'il avoit avec ce 
gladiateur , prouve qu'il venoit plutôt de lui. 
Quoiqu'il en soit^ il avonoit quil étoit fils de 
cette Nymphidia , et comme il se vantoif; 
d'être le seul auteur de la mort de Néron , il 
ne se croyoit pas assez récompensé par tous* 
leshonneuS qu'on. lui faisoit, et par tous les 
hiens dont il jouissoit y et n'étoit pas content 
d'avoir pour se& i&fames plaisirs , Sporus, le 
inignon de Néron y qu'il fit venir du pied du 
bûcher pensait que te corps du déftmt bru-r 
loit encore, qu'il tint auprès de lui comme sa 
femme , et k qui il donna le nom de Poppea > % 
-il aspirpit encore k l'empire , et faisoit dans 
Rome ses secrètes menées par le moyen de 
ses amis, dé quelques femmes intrigantes, et 
de quelques consulaires qui le favorisoient. Il 
envoya aussi en Espagne \m de ses * amis , 
nommé Gellianus , pour observer toutes les 
démarches de Galba, et pour épier tout ce 
qui s'y passoit. 

Mais après la mort de Néron , tout suc- 
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céda k Galba. Le seul Vee^iite^ïtiiiîis^ flot»» 
loue eQll^e }e& deux partis , Itii dbmioit eti« 
^l'é quelque ifii<{niétude. U cniigiioit tfo^éi^aan 
à la tête â'iuie puit^^ce armée , Cfu^ayânit 
pr-dessus cjela U mërite d'avw.ifaiiicii Yis^ 
dex , et que tenant saus sa loaiti une .grande 
paviie- de l'empire roanai», k Gaule en- 
lière, qui étoit dans Fa^tation v et très* 
pûrt^ a la rëvalie ^ il ne peêDal Feteille k 
ueiix q?û rappeioieirt k l'empire. Il nf'y atioît 
poiot alors de capitaine d'uà si grand nnm 
et d'une si grande réputation que Veiîginiiis^ 
^t per sonuie n'avoit joué un si grand rôle que 
lui dan3 toutes les af&tires; de ce temps4a , ni 
tant contribué U délivrer cm même temps 
l'empire romain et de k tjranm'e et dea 
guerres des Gaules. Mais persévérant ton^ 
}Ours dans ses m;ei«iers sentinijents , il réser-^ 
voit au sénat le ofaejx du bôuvel empereur. 
jËt même aj^rèa mie la mort de Néron fittcer^ 
.laÎDe ^ quoique les soldials assemblés autom^ 
<te sa tente le pressassent de prendre ee titré ^i^ 
^t qu'un des. tribuns , entrant dans sa tente 
Tépée k la main, lui ordonnât de recevoir oh 
l'empire , ou son épée au mîUeu du corpât y 'À 
De changea point de résolution. Mais après 
^ue Fal^us Valons, ce^pitaine d'une légicm, 
^nt le premier prêté serment Ae fidélité a 
4^a]ba, et que par ks lettres de Jlpme i) eut 
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2 pris tout ce qne le sf^nat avoit ordonna y 
)rs iiport» les soldats )i reconooki^c Galba 
f>onr empereur, et il s'en vint a bout qu'avec 
beaucoup de peine. Galbahii.ajaiit envoyé 
pour successeur Flaecus Hordéonîus , il le 
rectit parfaitement ; et lui ayant remis lo 
commandement de l'armiie, il alla au-devant 
de Gftlba qui s^1v»ncoit vers Rome, et Tao* 
compagua sans recevoir de lui aucune marque 
Ht ae ressentiment , ni de recouBoissance* 
Galba ne lui marqnoit anoHn ressentiment y 
parce qu'il le consulérolt et te respectoit ; et 
il ne lui donnoit non plus aueivoe marque de 
reconnoissanee, et ne lui feisoft aucune sorte 
d'honneur, parce qu^il en et oit einpèchd par 
ses amis , et surtout par Titus Viuius, qtii 
mU d'une noire envie contre Verginius, pen- 
soit nuire par ïà k s(m avaDcement. Mais il 
fie prenoit pas garde que maigre' lui il secon* 
^k sa bonne fortnoe , en le dërobast k 
tout€s les guerres et k tous les maux dont 
tous le» autres capitaises furent tvav aillés, et 
en le jetant dans use vie tranquille et sans 
orages , et dans une vieillesse pleine de rôpot 
et de paix. 

Les dt^putés que le sénat envoycwt k Gain- 
ba, le ren<Jotttrèreiilprèsde Narbonne, ville 
desGarfes; h ils le complimentèrent et te 
prièrent ée se hâte* le plus qu'il hii seroit peéir 
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sible , et de se montrer a son peuple y qui de-» 
siroit ardemment sa présence. Galba leur fit 
un très -bon accueil ^ ' s'entretint avec eux 
avec beaucoup d'humanité et de familiarité y 
leur fit très-bonne chère ; et quoique Nym- 
phidius lui eût envoyé quantité de riches 
meubles et de vaisselle d'or et d'argent do 
Néron , il ne s'en servit jamais dans tous le» 
festins qu'il donna , et n'étala que sa. vaisselle 
et SCS meubles, en quoi il se montra homme 
magnanime et supérieur h la vanité. Mais 
bientôt Titus Vinius lui fit entendre que cette 
maguanimité y cette simplicité et cette mo- 
destie étoieut une manière basse de flatter le 
peuple, et que la véritable grandeur la dé- 
daigooit , et il lui persuada de se servir des 
richesses de Néron, et de ne rien épargner 
pour faire paroitre k sa table une magnifi * 
cence royale. De sorte que le vieillard fit con- 
noîtce très-évidemment que dans peu il se 
laisseroit endèrement mener et gouverner, par 
Yinius , qui étoît le plus avare de tous les 
hommes, et très^adonné aux femmes. Car 
étant encore jeune et faisant :sa première cam<» 
pagne sous (^alvisius Sabinus, il mena une 
fiûit'dàns le camp , déguisée 6n soldat, la 
femme de son capitaine ^i étoit fort débau^^ 
thée , et la corrompit au milieu du camp dans 
l'eadroitquQ les Komaiosappelleat Princi^ 
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pid '». Pour cette action si infâme, Caïu» 
César le fit mettre en prison ; mais après 1» 
, mort de ce prince , il eut le bonheur d'en sor-, 
tir, et soupant im soir chez l'empereur Clau- 
de, il vola imc coupe d'argent. Ce prince 
Payant su , Venvoya prier k souper le lende- 
main , et commanda h ses officiers de ne le 
servir qu*en vaisselle de terre. Ainsi par cette 
plaisante modération du prince , ce larcin pa- 
rut plus digne de risée que de colère et de 
punition. Mais les vols qu'il commit depuis , 
gouvernant Galba \ son gré, et disposant avec 
un plein pouvoir de ses finances , causèrent 
de grands malheurs et des/acoidients vérita- 
blement tragiques^ en donnant lieu aux uns y 
et servant de prétexte auix autres. 

En effet Nymphidhis, après le retour de 
Gellianus, qiril avoit envoyé en Espagne 
comme l'espion de Galba , ayant appris que 
Cornélius Lacon avoit été déclaré préfet du 

Î valais et des gardes; que Vinius avoit tout 
e crédit et toute l'autorité \ la cour , et 
voyant que pour lui il n'avoit pas seulement 
la liberté d'isipprocher du prince et de l'en- 
tretenir en îieaet, parce qu'il étoil devenu 
suspect h tout le monde , efi qu'on observoit 
toutes ses démarches j Nymphidius^ difr-je> 
rempli de trouble , assembla tous les capi*- 
taihe&dê60ii armée^ et il leur dit ^jné 'Galba 
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<toit k U vërite un vieilUrd, plein de modé- 
ration et d'bumaiûte j mftî» qu^ilne ^ servôit 
pas de sa profère raiso» piour se conduk^ j et 
çf^W $'ét(Nt livré k Vinius et h luacdn , qui le 
farivernoienl très -mal; €{ii'avant donc qi!»ê 
ces deux favorb eussent le temps de se ferlin 
fier ^ leur iasu y et d'aoquérîr dans le» afTaires 
\f^ même crëdit et la m^e aiitomé cpi'avottL 
euç Tigellious , U £»lloit envoyer des ambash^ 
aadeurs k Tempereiir au nom de t^me' Far- 
mee , pomw l<&t remoBtrer au'en éloignant de 
lut ees deii]$ bomtBes seulement y îl seroît 
mieux aocueiUt k Rome ,, et se rendroit plus 
agréaUe aux Romains. Mais voyant ^le s^ 
oSeiers ne goùtoftene point cette pensée , et 
qu'au contraive ils tFouvoîent trës-ridieiile et 
trè9<^élpaJ9ge dâ vouloir preserite k tt« vieux 
einperear , cc^me k uft enfanl qui ne feroft 
que eonuEienoer k tàter de l'empire, quels 
sont les amis dont il doit se servûr , ou ne pas. . 
se sci;vic,.il prit une autare voie. Il éecivR k 
Galba, pour {'effrayer , tsaHot que tout étote 
k Rome dans «ne gratide agitaiîon , et mt'ï 
a'y traaacat ^letquerévoHe ^ tantiot que Clo^ 
dîiia Maoer faisoit de graods magasins en 
A&ique ) une autre foîs^ «pie les armées de 1», 
,Germanie se soulevoi^nt, et cpf'oa Ivi écri^. 
voit la même chose des tro^teaqiii étoient ea 
S;ne:^t en IvM^. Um ovbum G9Um.«ç &i« 

DigitizedbyLiOOgle 



toit fÊé $raA4 ceospte de ses avis^ et qif^l ne 
lui a}Qutioît «iieuiie foi , il t ésolut enfiti de le 
prévenir et d'oe^^i^r ^empire , malgré tout 
ce que Ckidiiift Ceisus d'Afitioche, homme 
très-sensé et sen ami le plas iid^e , put lut 
dire ponr l'en, dissuader; oar il oe cessoit de 
U»î représenter qu'il ne croyoît pas qu'il y eftt 
k Rome une sente maison qui pit donner k 
Nji]^i(liusietitrede€ësar. Mais In plupart 
de ses autres amis se moqnoieot de G>ifba ^ 
et Mitbridare de Pont« qui le railloit sans 
cesse sur sou vi^ge itdé et sur sa trtc ôbàu ve^ 
dit : « Présentement les Bomains le regar- 
<{ dent comme un grand personnage ^^ parce 
a qu^il est éloigné ; mais dès qu'il sera arrivé 
<i et qu'ils le verront y ils reconnoltpont que 
« c'est une infamie et un étemel epprobre de 
« nos jours qui] aitété nommé César ». 

Eu même temps il ftit.résolu que sur lemi-*^ 
niiît on .meneroït Nympbidius an camp ^ et 
que Ik on le ppoolaraeroit empereur. Mai» 
Antonius Honoratus,. le premier des tribuns ^^ 
assembla sur le soir les soldats tp^A oomman^ 
doit , commença k blâmar NyiBpbidius (a) le 
premier^ et blâma ensuite les autres de ce^ 
qu'en si peu de temps ils avoient changé tant 

(n) D'antres interprètes ont mis: « commsin^a » st, 
^ blâmer le premier »• ^. A. Z>. 
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de fôfs de*pam, non poutsumé l'a fàiVon'et 
pour choisir ce qwî etoît le iitciUeur j mais 
agités par 'cjiielqiié imauvais g<meqiii4fei5pous- 
soit de trahison en trahison ; qtie véritable- 
ment ce,qii^ils: avôient fait en premier lieu 
avoit un prétexte juste, les crimes et les abo- 
minations de Néron; « niais aujourd'hui , 
« leur dit -il, quelle raison avez- vous d'a- 
ce bandonner et de trahir Galba? Lui repro- 
« chez-vous d'avoir tué sa toère? D'avoir fait 
« mourir sa femme? Et avez- vous eu lahonte 
<( et la • confusion de voir votre empereur 
« monter sur le théâtre comme un bateleur , 
« danser , chanter , et jouer des tragédies ? 
« Malgré même ces actions horribles et infa- 
« mes^encore n^eûmes-nouspas le coeur d'aban* 
« donner ce monstre, nousnel'abândonnâmes 
« que sur la nouvelle que Nyrûphidius nous 
« donna et que nous icfrumes, qu'il nous avoit 
« abandonnés le premier, et qu'il se-retiroît' 
m en Figypte. Qu allons-nous donc faire? Al- 
« Ions -nous immoler encore Galba sur Né- 
(( ron , et nous défaisant du parent de Livie 
« comme nous nous sommes défaits du fils 
« d'Agrippine , allons -nous prendre pour 
H César le fils de Nymphidia ? Ou plutôt , 
a après avoir fait soufiiir au premier la peine 
4C de ses crimes , ne nous piquerons-nous pas 
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«^d'être les gardes lidèles de<jrftft>a, comme 
4( nous avons été les eDoeinis déclarés et leS' 
« Tengcurs des fortuits de lîéron » ? 

A ce discours da tribun , tous les soldats 
se rayèrent de son coté', et allant trouver 
Içurs, coiupagnons, ils les exhortèrent k gar- 
der le sermei^tde fidélité qu'ils avoient fait 
a l'eoQpereur, et en gagnèrent un grand nom^ 
bre« En ni ême. temps ^ un grand cri s'étant 
fleré 4^- t^me J'année, Nymphidius , soit 
qu'il criir , comme quelques-uns pensent, que 
les soldats l'^peloient déjà pour le procla- 
mer , foit qu'il voulût prévenir rémeule , et 
rassurer ceux, qui cbaQcelcnent encore , sor- 
tit k la clarté de quantité de flambeaux, tè«- 
nant dan&samain unebacangUequeGiconius 
.Yarrpii }ui avoU.CD9tposée , et qu'il avoit ap 

Îrise'afin de la projDoniier devarnt les soldats 
[ai^ i^oyant lefiportc^ du caoap fermées, et 
sur les murailles; iplusieurs hommîes armés ^ 
il eommença a, craindre , et.s'avançant vers 
eux , il leur iev^mâ^ « ce qu'ils, voulbieiit 
« faire , ^t quel étoit «elui <|ui: leur avoit conv 
<( mandé, de prendre les armes j^ 2 Us répon-» 
dirent ton» en mçme temps «• qu'ils ne re^ 
.a connoiâseient pour empereur que Galbaod* 
Alors faisant semblant d'entrer .dans leurseàt- 
liment , il applaudit k leur fidélité, et corn*- 
inrande K^euxqui racçcTOpagnoieu' de auîttfc 
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1MB exempte. Ceux qui gardoient les poHett 
l'ayant laisse entrer avec un petit hombre de 
l^es gens , on lui Unoa d'abord une jai^iae ^ 
«(ne SepQmius , qdi marchoit devant lui , re« 
Tiil: datS'Son bouclier. Njmphîdins voyant leil 
éutœs ^e jeter sur lui Vépée k la «ïRÎfr ^ pi^it 
la fuite ; mM on le poursuivit ^ et on le tn-a^- 
IBaora dans 'la teste d^un soldat. Son eor^Mi 
fut traîné au milieu du catâp, on Penviroâna 
de barrières , et le lecidemafin 0h Felt|iosa )i kl 
fvuedetoutle mofide» . ' 

Nyïtpfcîditts.ayitttt péA de eetie itoanfei* , 
Galba , qui en mt d-abord averti , ëi^doûnsi 
€[ue Ton ftc mourir tous ses cdm]^iiee^ qiii 
H^àurokffit pas prévenu efct iirrèt psr ieur 
«nort. Du fiombre d« ces cMiapVees-iut Ttfr^ 
f on iquî avoit ôomposé la ivarangue y et Mi^ 
Aridiate de l^ont. Mais, quoiqu^its dissent 
coupables, OB ironiTâ ^tt'ôQ ne les ayoit coik« 
damnée in selott tes Uhs , m selon les cbutti* . 
mes romaines, parce 4|u'on avoit fait i&durir^ 
jdes hommes de learcoà^Ktioii^ sans ttBSairdir 
jugÀ ; €«r tout >|e molide s élo^ irtieaidu h 
ime^uire Sotane de g!ottv6rneMe6t^4mnipé^ 
^omme cola est tvdiba^e , par les prenueft 
Jbmits ^ii^op »voit semés. Mak ee mileé af^ 
fii^a encore plus que^ovt le rast.e,4fest qu'ua 

Îersonnage de dignité eonsulaire, Bomni< 
^troniusTurpiliaDuti eut ordre de se faire 

DigitizedbyLiOOgle 



laoorir ^ parce qu'il aroit été fidèle k Néron* 
Car d'avoir fait tuer en Afrique Maœr par 
les mains de Ttébomsinus^et Forrtéius Ca- 
pito , dans la Germante par Yalens j Gâlba 
60 avoît quelle sorte de pvétexte : 9$ étoieDt 
en .arjDcis et deiis d<^ campe ^ et ponroient 
et reà craindre. Hldi^vD homme eoinmeTiir'- 
piiiaBiis,. casse de TieâlcsM ^ mi et sans w-^ 
uaes j rie» ii?ecn|éd}iéitiqu*il ne fût an ntoîna 
entenda par «n pvînoe qui anroic voir% gar- 
der danfises aotrons* la nsodif ration qti^il prcK 
«netlekipar seafiatiaks. Voilk quelles sont les 
plaintes qu'on peut former «sontre Gattm , et 
lea repcocliesifu^D peut lui faire. 

Quand li fnt'liririiigt'*cmq stades defiome, 
]l.ae trouiMi ma. miiiea dTxintatBttlte exeité par 
des matelots ipp aYcnent occupé le chemm ^ 
et qtû L'enrnxHuioîc»! de^tovs o6tés« Cëtoient 
ceux> qae Kéron^aYOÎt eùMés, et dont il avoit 
ceospose uorlégièn: Tpusces matelots s'étant 
assemUss sur son passage , le prioient de leui: 
confirmer iessr'étal , ek empèclîoien t toits ceux 
qui éloieut -^mim au-devant de Penipereor 
pour le saluer^ de Fiapprocher^ de le votret 
de s'ea fàm tent^idte ; ils faisoieot beaucoup 
de bruit en jetant de grands crîs^ et deman^ 
doient des ions^gnes et des quartiers poiur 
leur légion* Cofltmie Pemp€frenr les remettoit 
2i mie a(ii}8e'fixtS;poiir s^mw iai parler , iji' 
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prirent .ce délai pour un refus, s'irtilérent"^ 
et le suivirent sans épargner les murmures et 
les cris ; et quelques-uns ayant eU FinsoleBce 
de tirer Pépée , Galba ordonna k sa cavalerie 
de les charger. Aucun d'enx ne résista , les 
jLins furent renversés et foulés aux pieds , et 
les autres tués dansleur fuite '^. Ce n'étoit 
pas un heureux, présage pour Galba d'ttatrer 
dans Rome au niilieu de tant dé sang et de 
tant Êé morts ; mai^ au inçin» si quelqu'un 
le méprisoit auparavant comme un lotble 
vieillard , alors il paroissbit terrible et teéou'^ 
table k tout le monde. : / 

jDu reste, voûtant faire voir an gtand chan* 
gement dans les largesses iimnenses quefaisoit 
Néron , et dans sa dépense éxoesnve ,. il parut 
^'éloigner infiniment de>e6 qui est ^ëant et 
convenable k un empereur;;, caciîn exoélleût 
inusicien, nommé Ganus, ayant' ioué>de la 
flûte un soir k son souper yl'enwpereur, après 
l^avoir beaucoup loué , et témoigné le plaisir 
qu'il avoît eu k l'entendre j commanda qii'çn 
lui apportât sa bourse^ et prenant quelques 

1>ièces d'or, il les lui donna enjui disant qu'il 
ui-faisoit cette gratîfioatîon de ^son aident ^ 
et non pas de celui du public *-♦. Il ordonna 
qu'on retirât rigoureusement aux musiciens^ 
aux comédiens et aux athlètes tous lés. dons 
que NéroQ leur avoix faits^etlqa'oa ne leur 
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es laissât que le dixième > ^. Mais comme cette 
recherche ne lui produisit aue peu de chose ^ 
car la plupart de ces gens-la vivent au jout 
le jour, et sont si débauchés qu'ils dépensent 
tout à mesure qu'ils gagnent, il étendit sa re^ 
cherche sur ceux qui avoient acheté oti reçu 
quelque chose d'^ux^ et les obligea de resti- 
tuer. Comme cette poursuite n'avoit point 
de bornes, toute la honte en tomba sur l'em- 
pereur, et toute la haine sur Vinius; car on 
vit qu'il ne rendoit l'empereur mesquin et 
avare pour tous les autres , que pour profiter 
seul de ses richesses , et pour fournir k ses 
profusions en prenant k toutes mains , eH 
vendant tout et en se rendant absolument le 
maitre* En eflfet , selon le précepte d'Hésiode 
qui dit (a) , (( qu'il ne faut épargner le ton- 
« neau ni quand il est plein , ni quand il corn- 
« nience k être au bas » , Vinius voyant l'em- 
pereur vieux et cassé , voulut se gorger de sa 
fortune qu'il vovoit en même temps pleine et 
au bas (6). Cependant il faisoit grand tort'aû 
pauvre vieillard , en ce que d'un côté il ad- 
ministroit mal ses biens et ses finances , et 

(a) Dans son poè'me des Ouvrages el des Jours, 

(b) Il la voyoit pleine à cause des richesses inv 
mrnses de Ga)ba , et il la Toyoit au bas à cause de là 
vieiliesie de cet empereur* . / 
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qiie de raiitre il blamok bu en^êchoJt ses 
meilleures ioteations, enir'autres la punition 
des nuaistre» de N«ron. L'empereur fit mou* 
rir la plupart de ces miséi^bles , du nombre 
desquels furent un Eléus , un Polyclitns , ud 
Pétimis et un Pétrobkis, Le peuple battoit 
de$ iuaÎDS quand on les n^enoit au supplice 
Ali travers de la place romaine , et crîoît 
que c'«toii une prooeasion très-sainte ; mais 
que les Dieux et les hommes deraandoient 
encore le maître et le précepteur de la tyran* 
çîe , Tigellinus. Mais ce brave personnage 
^voit gagné les devants en s'assurant de Vi-*- 
nius, par les grands présents qu'il lui fit, et 
qui n'étoient que comme les arrhes de ce 
qu'il lui promettoit. Ainsi Turpilianus , qui 
ii^étoit détesté que parce qu'il n'avoit ni haï 
ni trahi un maître méchant , et qui n'avoit 
commis aucune injustice marquée, ni trempé 
en aiieune manière dans- les crimes de Néron , 
fut coiidamnék mourir lorsque celui qui a voit 
rendu ce prince si digne de mort , et qui , 
après l'avoir rendu tel , l'avott abandonné et 
trahi , restoi t non seulement en vie , mais ddus 
une haute fortune : grande preuve qu'il n'y 
avoît rien dont on d&t désespérer , et qu'on 
pe fût sûr d'obtenir de Vinîus quand on lui 
donnoit ; car il n'y a voit point de spectacle 
que le peuple Komaia désirât avec tant 4^ 
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passion , c^ue de voir Tigellii^^ trahie au snpit 
plice. Il ae cessott de le demauder partout^ 
au théâtre et aii cirque ; tant qu'enna l'ein-- 
pereur le» en reprît par im édit (jui fut publié 
et al&ch^ y et dans lequel il le» a^ssuroit qim 
Tigellinii6'ne vivJxMit pAS encopef loiig-tem^ ^ 
parde qli'U éU>k aifa!(^éd^uflls phthisie qîiti te 
coA6HiD0k p0ii-k~pç!U!^^ ^ leyr d^maîidoilr 
if)alainiB€fïit de qe pas c^V(ibe)[« k l'ai^it et l^ 
faire dégéaéf^r sa domiioiation' ed t^yraonie» 

Le peuple' ftit trësr-fâché de cette piiblîca-r 
tîon y n^m ces mblheUreuit n'en fireat qu^ 
riire ; ear ce jour-- là- iûèm€f Tigellinus offîit 
un sficrifice d- actioa de grâces pour remercie? 
les Dieus de son^ saluit y et prépara un festîn^ 
magnifiique. Et- Vkius y après aVoIr soupe 
avec l'ealpereur , alla faire eeUatîon çues( 
TigelliftuS) mentant avec lui saifiUefqiii ëtoit 
veiive. Uësqtè'il fut en^ré^ TigpUibu» defflar> 
da une éoupe^Ix^t b U Ssantiede' cette Vetiv^ 
en hii faisant un dokO^ de deuài. ceiift'ciilq^tàQte' 
«niUe draohines (a)>: el en (5oiiuiiand3nt a lA 
prÎAcaipale* de' aeç c^wcubiives' d'ôl^r de soa 
eoii UBi e(Alm estiiné eenl- cjnqirailte; m\\ù 
drachmes (AJ , pour le lui donner. . 

Depuis :Q€l mpme»t-^t^, le» ehose^- meures 
c^tii étoient f^ite^ :arvec^l<g g^de njodératjuNfr f 
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8o GALBA* 

furent condaittnëes , comme ce <jQe l'fenipe— 
ïeiir fit pour les Gaulois qui avoient coDspiré 
avec Vindex; car on crut qu'ils u'avoienl pa» 
obtenu de l'humanité de l'eippereur la dé— . 
charge des impdtset le droit de bourgeoisie ^ 
mais qu^ils les avoient achetés de Vînîus. 
YoUa pourquoi le peuple haïssoit la domina- 
tion de Galba. Les soldats, cruoiqu'ils se vis- 
sent frustrés de la gratification qu^on avoit 
promise, se flattèrent pourtant dès son avène- 
ment y de Tespérance que s'il ne donnoit pas 
tout ce qu'on leur avoit fait attendre, ils au- 
yoient au moins de lui autant que Néron leur 
âvoit donné. L'empereur , informé de leurs 
plaintes et de leurs munnures,,lâoha une pa- 
role très-digne d'un grand prince $ car il leur 
dit , u qu^il avoit coutume de choisir ses sol- 
a dats, et non pas de les acheter ». Ce mot 
fit na'tre dans leur cœur une haine très- 
iriolente contre lui ; car ils trouvoîent que 
sar la il ne les privoît pas de leur récompense 
iii seul , mais qu'il enseignoit aux empereurs 
qui viendroient après lui , à faire de mèïne^ 
et qu'il leur en imposeroit en quelque façon; 
la loi. ' ; 

Il y avoit encore à Rome qurfçjuc'inouve- 
ment soiird de révolte parmi les troupiss' pfé-" 
toriennes ; mais le respect qu'elles af oient 
pour la présence de Gsubajt^émauasott; oevo 
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ardeur pour la nouveauté , et faisoit qu'elles 
diSëroient de la faire éclater; et comme elles 
De Toyoient encore aucune lueur de change- 
laenty elles tenoient leur haine cachée. Mais 
les armées qui avoient servi sous Verginius j 
et qui étoient encore dans la Germanie sous 
Flaçcus j fières de la dernière victoire qu'elles 
avoient remportée sur Vindcx , et voyaut 
qu'elles n'avoient auctme des récompenses 
qu'elles croyoient mériter, ne pouvoient être 
apaisées par leurs capitaines , et ne faisoient 
aucun compte de leur général FI^ccus , que 
la goutte , dont il étoit continuellement tour- 
menté , avoit rendu presqu'impotent , et qui 
d ailleurs n'avoit aucune expérience des af-^ 
iaires. Un jour k des jeux publics, les tribuns 
et les che& des bandes faisant , selon la cou- 
tiune des Romains, des prières et des voeur 
pour la santé et pour la prospérité de l'empe^ 
reur , la plupart des soldats commencèrent k 
miumurer , et ensuite ces officiers continuant 
leiu^ vœux et leurs prières , ils eurent l'audace 
de répondre comme par un refrein : SHl en 
est diffne (à). Les légions, qui étoient sous 
les ordres de Tigeilinus , commirent souvent 
de pareiIles,insolencés, dont Galba étoit eiaC'* 
tement informé par les lettres qu?il recevoié 
de ses intendants. Craignant donc les suites^ 
(«t)- H 7 a dans 1« gr«t , c il' tt^'ao e|t |ias di^ne ir« . 
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et croyant qu'il étoit méprisé, non seulement 
parce qu'il étoit vieux , mais parce qu'il n'a-^ 
vok poÎBt d'enr»itts> , il résolut (Fadopter 
quelque jeune Romain d'eutre les plus iUiis^ 
ti^es maisons^ et de le nommer son successeur 
k l'empire. 

Il y avoit unjeune homme nommé Othon y 
^i étoit issu a ur sang, noble y mais qui dès 
non enËiBce avoit été tellement plongé dans 
le luxe et dans les plaisirs , qu'il y avoit peu 
de Romains qui se fussent rendus si célèbres 
par leurs débaucbes. Ei eomme Homère ap-* 
pelle souvent Paris ^ h mari de la hetl» 
Hélène ^ en le désignant par la qualité de sa 
femme , parce que ce jeune prince n'avoit 
rien de recommandable par lui-même dons 
on put lui faire honneur j de même Othoà 
étoit célèbre a Rome par sa femme Poppéa y 
dont Néron étoit devenu amoureux pendant 
i|u^eUe étoit mariée k Grispinus f mais l'em- 
pereur,, retenu par le respect qu'il conser-^ 
i^oit encore ^ur sa fi^nme , et par k crainte 
qii'ii avoit d^ sa mère, cacha sa passion , et 
aposta secrètement Othon. auprès de Poppéa^ 
pour la- solliciter et pour la séduire. Qmoa 
étoit fort agréable^ Néron, k cause de ses 
débauches, et ce prince en faisoh son «mi 
^particuher , et se phôsoitsi fevt en aa eaat^ 
pagnia^ qn'il jirQftQiii so9jm| w, trèsr-goandt 
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plaisir aux ràîUeries et aux phrîstfHeri^ t^\% 
faisoît sttr S9 mesquinerie et. sur awD avortée.' 
Oti rapporte qu'ttE jour NéroAse p^rft^manfe 
d'une huile trè^-précteuse, en arro$ft' l^gëirè-*: 
meDt Odbon. Le lendentaùi Othoolui denaa' 
k souper ; «t des qu'il fut da&s kl salle ^ à^ 
tous oàté$ oti vit des tiiyai^ d'or et d-strgfent 
qui rëpaoâoientparlout des essences dègraihi 
prix acveo autant d'aboudsoici^ que si- gq ii'eùlr 
été que de Team , en sorte que les-, coî^ivear 
eu Atieùi tout tKempési. Othoa ayant débffu^ 
ché le premier Poppéa pour N^n, en» ItVl 
feisaot espérer ce:piunce pour amant ^^j il' lui 
persuada de se séparer d'avec son mari ,.et Ii^ 
prit chez luii comme sa femme; mais il n'eufi 
pas autant de pkisir de l'avoir, quie; de chan 
grin de la partager aye&soh rival. Poppéa; y 
dit-oa, n'Àoît pas iachée de cette jalousie^ 
car on wëteAd même qu'elle- ce£u60it de re-« 
ceveir Néron ehez elle , qiiénd Othon étoi(r 
ahsMit, soit qu'elle vetdlùt^rérénlr le dégoût 
que donne une jouisBanee trop: aisée*, sok^ 
comme d'autres l'as^ureot^ qu'elle nesesou^^ 
ciât pas d'avoir César pour mari^et^ qû'ello 
aimât mieux l'avoir pour amiant , ï danse de 
l'inclination qu'elle «voit W la débauchel 
Othon se trouva donc etf grand d&pger do sa' 
vie pour ce mariage ; et c'est une chose tresni 
ëtoon^nte que liéron , aprè$ avoir &k mbuM 
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iir«9à fi^miBtf et sai^sœitr pour les xiôceft de 
Poppéa^ ^aît épargné* son rival. Mais Othon 
avoit pour ami Senëque 9 qui, par ses con- 
seiket par ses sollicitations, porta le priuce 
à Penvoyer commander dans la Lusitanie sur 
les bords xle l'Océan '/• Il s*y gouverna avec 
tbnt de sagesse, qu'il ne fut ni k cbarge ni 
désagréable aux peuples qui lui étoient sou-* 
tais y car il sentoit bien <}ae ce commande-* 
yDjem lui avoit été donné comme un adou-* 
cissement et comme une couverture honora--' 
We de son exil. 

Après que Galba se fut .révolté , il fut le 
premier des capitaines qui se joignit k lui ^ 
et qui prenant tout ce qu'il avoit de vaisselle 
d'or etd^argent, lalui porta pour la f6ndre 
et pour en faire de la monnoie ; il lui donna 
les otBciers de sa maison les plus propres k 
servir un prince 4 et dans tout le reste il lui 
marqua une emièi!e fidélité , et par les ser— 
Txces qu'il jui rendit , on vit bientôt que per- 
sonne n'avoit ni plus d'expérience , ni plus 
de capacité que lui dans les affaires. Pendant 
tout le voyage, il fut avec Galba daus le 
ni^me char pliisisurs jours de suite , et dans 
le chemin il n'oublia rien polir faire sa cour 
k Vinius, tadiant de lui plaire par ses assi-- 
duités et par ses présents, et pnncipalement 
ea lut cédant en tout la première place. Ce 
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fut par aàifaivfeur qu^il parvifit S'être fe se-»- 
cond ; m^i^ il avoit sur lui cet avantage qu'il 
n'étoh ûi'epytë ui haï, servaat gratuitement 
ceux qni l'en prioient'^^ et.se montrant tou^ 
jours kumaiii etaéeessible k tous ceux qui 
avoientr k lui parler. Surtout il prot^ea ex«- 
trèmement les gens de guerre , et en avança 
plusieurs aux premières charges qu'il decoah** 
doit pour eux , soit^^. l'empefeut lui-même ^ 
fioit k Vinius et aux: affipanehis^ Icèlus et 
AsiatÎGUs ; car c'ëtoiênt ceAx qui avoiest le 
plus de crédit. . . - 

Toutes les fois qu'il, traitoit Galba chez luii^ 
il tâchoit de;g(^i]fçr'la faviSAir de. la oohorte 
qui étoit de garde, donnant bchacuArdes 
soldats ùDôj^èôe d-^r. Ainsi, sous : prétexte 
d'honorer le iprinoe par ses largesses, il pra% 
tiquoit' et -gagnoît les troupes .prétorieunes 
pour s'en ^rvir a^ he^in* Comme- Galba 
délibéroit sur le chpix d^un 'successeur ^ Vi-^ 
niua^lui proposa Oihon;- ce qu'il ne faisoit 
pas san5 desseiftp ^yntit eu vue le mariage de 
sa fille qu^Otboo promettoit d'épouser* s'il 
étoit adcjpjté^par Gdlfea, et nommé son suc-»' 
cesseur* Maia Galba ^aisoit'connoître visible- 
ment qp^'ii^ptéÇérôit Vintérèt public k l'intérêt 
particulier, et quHl cherchoit k adopter, non . 
celui <}ui lui étoit Iç plus agréable, mais celui 
j^ui^eroit le pli^ uUle^aus^^çniaiiîd* Il,p«4:<#iC 
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■êe pfusqn'it ù^^atoit pas voulu faire Otbofl 
liemier mêmede sd» patrimoine, ie cou- 
]icHssant'iftie$i<^9olu^,aiis»ï'âëbaiicbé et aussi 
^HssipBteiiir qti'il étoil ^ et ie «ddiànt stoy^ 
idectettei^ f 0»^ il deroît >ofoq nfllioHS de dra- 
<iînes(a);îCcsf pôiJrcfXioi ,"»près^fifvoîr écùu- 
téVÔDiiisa^e dooct^iir et sans rien répondre 
^e positif, il remk Ha disposition h une autre 
ibis.,'Ot se 'Contenta de désigfieHr<àt!ïCMi oonsuE 
nveo'Vîtiîiis fcritr raniiée stii vante; ce qm 
fit enoire il .tQwif fe inonde qu'au côtnwience- 
ment de l'année , îl ne mauquereit pas de le 
aoiomer sofi suoèeseeur, «t loiift les gens de 
pierre étaient ravis q^Otiion fàt prâEéré li 
tous (tes autres. ' . ' 

'Mais; pendant qneGaltiadéfifeérOitenoore 
et qi/îL remettait de jour en jour ^ il apprit )« 
révohe des années ne Gewnanie^ tùr gêné- [ 
ratemeûc toutes les troupes haissoiem Galba y j 
parce qti-tt uekiit 'avdît «pas dottné Fargenf 
qu'il lefnr avdit ppoiuîs ; cffoeBesde ia Ger-' 
manie âlli^ubient de plâs., pd^ur prétexte de 
leur banne et de 4etir ' mauvaise vedomé , 
M que Virginius ^Rbfus avoit été chassé avec 
« honte et ignominie ; que les Gatilofs ^ qui 
<c avoient combattu conrr^eiTx , aveient été^ 
« seuls réconoipensés , et que tou» ceux €p\i\ 
«ne s'étoieut pas dtéciares pour Vinclex^ 
(tf) if^fivj ^« i6ct&t. àt nom raonnorâ. A>LJJtm 
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R avoîèût ëlé p\iDis , et que c'Aoît k Vîndcx 
« seul que Galba témoiguoit avoir de Tobli-^ 
« gatioii , ijn'il honoroit CDCorc sa mémoire , 
« et qu'il lui faisoit des oblations funèbres et 
« des libations^ comme si c'eût été lui seul 
« qiii Teût proclamé empereur » . 

Pendant ique ces propos se tenoîent publi- 
quement dans le camp, arrive le premier jour 
àe l'année , que les Romains appellent les 
calendes de janvier. Flaccus assembla tous 
les soldats pour leur faire prêter le ;sermcnt 
au nom de l'empereur, tomme c'est la qou^ 
tnrae. Mais ils renversèrent et mirent ea 
pièces les statues de Galba ; et au lieu de 
prêter le serment k l'empereur , ils le prê-* 
tèrent au sénat et au peuple , et se retirèrent 
chacun de leur coté, lies capitaines , regar- 
dant l'atiarcbie comme aussi dangereuse et 
plus dangereuse même que la rébellion , il y 
en eut tin d^entr'eux qui leur dit : « Que fai- 
« sons-nous donc , mes compagnons ? Hons 
c< n'éUsons pas un autre empereur , et nous 
« ne gardons pas celui que nous avons, comme 
te sî<3e n^étoit pas tant Galba que nou^ vou- 
^(lussions- fuir, que tout autre chef et tout 
« autre empereur pour nous commander. 
^ Quant k Horééonius. Flaccus , qui n'est 
« qu'une ombre et \kn^ vaine image de Gai- 
«ba , lai3S(His-k Ik pouj: ^ quli est. Mail 
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u lions avons iime journée d'ici Vîtellîusqnî 
« commande dans la basse Gèrmanîe , dont 
if, le père a été censeur , trois fois consul , et 
« en quelque façon collègue de Fempereur 
« Glande , et qui , par la pauvreté ou il se 
« trouve, et que quelques-uns lui reprochent 
« si ffial-a- propos, donne une preuve écla- 
<( tante de sa bonté et de sa magnanimité; 
« Allons , mes compngiions , proclamons-le 
K empereur, et faisons voir à tous les hom- 
a mes que nous savons mieux choisir un 
« empereur que les Espagnols et les Lusita-** 
a niens». 

Les uns ayant goûté cet avis , et les autres 
l^ayant rejeté, un porte-enseigne se dérobant 
du camp, alla amioncer la nuit cette nouvelle 
V a Vitellius , qui donnoit un grand repas h 
plnsieurs de ses ofEciers , et qu'il trouva k 
table. Cette nouvelle s'étant répandue dans 
les armées , Fabius Yalens , capitaine d'une 
légion , fut le premier qui , k la tète de quel- 
ques oavalierss, vint le lendemain à toute 
bride , et salua empereur Vitellius , qui , 
quelques jours auparavant, pi^'oîssoît refuser 
et rejeter l'emph^e comme un fardeau trop 
grand et trop pesant pour lui ; mais alors 
plein devin et de viande'^, étant k table 
depuis midi , il reçut la nouvelle avec joie , 
aortit en public, <el accepta le non de Ger* j 
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mnniciis, que les troupes lui donnèrent^ et 
refusa celui de César. Eu même temps les 
soldats de Flaccus, oubliant toufe les heaiii 
discours qiiUls avoient faits au sénat , et qui 
sentoieut si fort la démocratie , prêtèrent 
serment a l'empereur Viteltius, et promirent 
d'exécuter fidèlement ses ordres. C'est ainsi 
que Vitellîus fut proclamé ejupereûr dans la 
Germanie. 

Galba , informé de cette révolte , ne dif * 
fera plus l'adoption qu'il médîtoît , et sachant 
qtie ses amis étoient partagés, que les uns 
ëtoient pour Dolabella, et les autres pour 
Othon , et ne voulant ni de l'un uî de l'autre, 
tout-d'un-conp , sans communiquer son des-i 
sein k personne , il fit appeler Pîsoû (a) , filé 
de Crassus, et petit-fils de Pîsbn, àe')TL hom- 
mes que Néron avoit fait nioiirir. Ce jeune 
homme étoit ûéa toutes les vertus^ et joîguoit 
k cet excellent naturel une grande modestie j 
et la sévérité des mœurs des anciens Romains. 
Galba , sur l'I^ure même , se rendît au cau'p 
pour le nommer César , et le déclarer sou 
successeur. Cependant , comme il descendoiè 
de son palais , il hiî arriva plusieurs sîgni i 
et prodiges célestes qui l'accompagnèrent. Et 
quand il commença le discours qd'îl fit ^ Pi 
»on , et qu'il voulut le lire ou lé rêcîtér ett 
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partie , II toim^ et éclaira coDtmuellemeDt , ' 
et î) tomba une si grosse pluie , et des ténè- , 
bres si épaisses couvrirent Rome et tout le I 
camp , qu'il étoit visible que les Dieux n'ap- 
prouvoient ni ne recevoîent cette adoption , j 
et qu'elle seroit très-malheureuse. Le mé- 
contentement d«es soldats se déclaroit par leur 
air morne et farouche 5 car ils éloient fort 
aigris de ce que , même dans cette occasion , 
on ne leur faisoit aucune largesse. 

Mais pour Pison , tous ceux qui étoient 
présents et qui purent ju^er de sa disposition 
par le (on de sa voix , et par l'air de son 
visage, furejot frappés d'étonnement et d'ad- 
miration de voir qu'il ne paroissoît point 
transporté d'une si giande grâce, et qu il la 
recevoît pourtant avec beaucoup de recon-r 
soissance et de sensibilité. Mais d^un autre 
coté ^ on vit sur le visage et dan& toute la 
contenance d'Othon plusieurs marques de 
l'impatience et de la colère avec lesquelles 
il supportoit de se voir frustré d'une espé- 
rance qu'il croyoit sûre ; car ^rès avoir été 
le premier jugé digne de Pempire, et y avoir 
presque touché , , de s'en voir déchu', c'étoit 
un signe très -visible de la haine et de la 
mauvaise voloi^té que Galba avoit pour lui. 
C'est pourqiïcû il u'qjtoit pas sans quelque 
crainte pouir revenir j ui^ redoutam Pi^op ^ 
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baissant Galba, et se plaig:|iajQt:de.YiDJu»^ il 

s'en retourna agité de plusieurs passions ; car 

les devins et les Chalaéeus, qu'il avoit tou-^ 

jours autour de lui , ne lui permettoicnt pa^ 

d'abandonner al^solumen.t ses espéraucçs y et 

de renoncer k sa fortune. Ptoléme'e (a) sur- 

toul ëtoit très- ardent k le rassurer ^ et Othoi^ 

avoît en lui beaucoup de confiance , parce 

qu'il lid avoit prédit plusieurs fois que Èf éroa 

ne le feroît pas périr, jçjiie ce prince mourroit 

le premier, et que non seulen^ent il hu sur*r 
.,:-,«^:* :««:*, «J\'i «^«^:; .*^,.^-.«»,- «♦ va^a 




désespérer de la seconde. Ce qui 
encore , c'étoit Iç grand. nombre de qeux qiij 
le plaignais at -en sçeret ', et qui soupiroient 
de le voir traiter par Galba .avec .timt d'in- 
gratitude. La plupart de ceux qui aVoîént été 
en crédit auprès de Tigelliiius et:de Nyjiiphi«- 
dius y et qui e'toièpt alors rejetes et dans une 
coMdîtion obscure , Vasseml^Ioieiït ajulour de 
lui tous les jours, et jooui:ri^^çiot ïeuçycnia 
auprès de. lui , ils aigrissôîent son ressenti- 
inent^ et PanîinQÎent encore davantage» 

(a) Snétone rappelle Seleucus clans la vie d^ thon ; 
mais Tacite le nommant , comme Plutarque , Ptolé^ 
jaëe f on a pensé m% pootoi( avoir en aeux nomt* 
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■ De ce nombre étoîent Vétitrlui et Bisirbîi« 
-Proculùs, dont Pan ëtoit sergeùt d'une com- 

Sagnie , et l'autre tesseraire '9 , c'ést-k-dîre 
e ces bas dfficîera qui prennent le mot du 
tribun écrit sur une tablette , et le portent 
^ans les tentes des soldats, Oûomàâtè, àffrau- 
cbi ffOibori , se joignit k'eux *•, et tous trois 
fls corrompirent les uns par argent, lés autres 
par les grandes èspéraiice's (nflis leur dô^në • 
rent; c'ar. ils trèuvëVekit liiertic du^ils étoient 
déj'amal drsj[)ëè*éâ^ et. cjûMs ile dematidoîent 
qii'une bcbasïon de fiurè ëclater feinr* mau- 
vaise vblorité. En effet , si Parnie'e eût été bien 
îûtèntîbniiéê /il. giîroit été tt-è^-difficîle dé la 
faire cMn^ët sî pfompteineïït ,"et il anVoît 
èert^îiiéifcétit fallu pXuè (Jué léfe quatre jours 
i^nî ^'éooùlerèrit éutrë Pa'dojiitîon et lé meiur- 
tre ; èar ttsôû et "Galba foreùt tu& le sixième 
jour aprèé, cfciî^d trôuVa^le quînisîkiîie de jan- 
tier. Ce joilr-lk d^s le tnatîri-, (ïâlBa offrît un 
sacrifice daiis son paîài'syeii présence de ses 
amîs. Le dèyin tfmbricui* n'eut pas plutôt 
* pris entre ses mkîns les ènlriiUéç dç la vie- 
(îmte , qu'îl lui déclara , non eu paroles cou- 
vertes y maîk tfè^èlaîrément , qu^îl voyoît des 
signes de quelque trahison *',^^ 9P^^^ très- 
grand dangeir.niéna^U lu tète.de Galba, dans 
le moment même iiue te Dieu lui li vroît pres^ 
que Ochon dont il pouvait se saisir } car il 
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Aoît derrîèrcltiî, et fort appïîqn^^ ce tptTfm* 
brîcîus dîsoîtettnontroît k Pèmpereur. Comme 
Othon se trotivoît alors datas un gi ftnd troii-» 
We , et t[ne la penr luî fit chaniçër très-sou- 
vent de coateiir, son affrancîiî Oaomaste vint 
lui dire qoe les architectes êtoiî'nt veniis , et 

Îu'ils l'attendoienl chez luî. CVtoît le signal 
e rexccutîoD et du momedt où Othon de- 
voit arller au-devai^t dfes'soldâte. H se retirk 
donc en disant qu'A at ok acheti? une %neillé 
maison , et qu'il vdriloît la ïàiré vîsîteir par 
ces archiiccrtes ; et descctidànt par le lieu 
appelé le pkl.àîs de Tibère , H se rendît k la 
place àh ë&t là colonne qtt'ou àj3pelle lé mil'- 
UaiheéCtir^'^y H laquelle àbx)dtis$fent tous lei 
grands* cîfemîng d'Italie. '. . , , 

Lk !cs Jjrèinîei-s-^Mats de îa giirdli Payant 
recii , fe procl^draèrcnt emfperèur '\ let Ton as- 
sure qu'ils n'étoîent que vîri^-troîs. Ce petîé 
nombre l'étonùa ; et quoiqit'îl ûc fut ùi foible 
nî tmiîde , comme fa délîcatesse de son tem- 
pérament et ïa moBesseae sla.vie.sembloîent 
r annoncer , mais, ai| contraire^ résolu et 
ferme dans' les plus grarrfs dangers, il eut 
pçur , et v6uHit renoncer k son entreprise* 
tes soldats l'en émpêchèi'èot j et environ- 
nant sa litière *' avec leurs é|içè5 wes , îla 
eommaludèrent a ses portetirs de marcher^ 
11 lés pressoit et les hâttatiiii^mêifte, dîkant 
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à tou|;mçaue!it ^ï/ étoit perdu; ^\\%\euTt 
rentendirent comme i\ passoit , et ils furent 
pUis frappés d'a^iBiratioo , que saisis d'éton-: 
nement , ep.. voyant le pelit uoiubre de ceux 
qui avoieot entrepris une action si hardie. 

Comme il trav^rsoit là place , enyiroiï au-* 
tant de soldats se joigDire;Dt aux premiers. 11 
en vint d'autres ensuite,. irbis a trois, quatre 
^ quatre; enfij^, Il en viut un plu$ grand 
nombre , qui , tous Tenvironnant , .V^PP^t» 
loient Cësar , et faisoient briller devant lui 
leurs épéesnues( Julius Martialis , qui étoit 
ce jouT-la de garde ati cai^ip avec sa cohor- 
te., et qui ,, dit -on, ne sa voit, rien de la 
conspîratioa^ étonné d'une chose .si peu at- 
tendue et saisi de crainte , le laissa, entrer* 
Quand il fut dans le camp, il ne trouva nulle 
résistance ; car. ceux qui ignorplent la fait ^ se 
trouvant mêlés avec ceux qui le savoient et 
qui les enveloppoient à dessein , et étant 
écartés un à un , et deux U deux , suivirent 
les autres , d'abord par crainte , et ensuite 
par détermination et par choix.. 

Cette nouvelle fut d'abord portée a Galba , 
pendant que le devin étoit encore au palais, 
et qu'il étoit appliqué a finjr son; sacrifice ; de 
^rte que ceux qui étoîent les plus inc^pédulea 
sur cette 'matière, et qui, par ignorance, mé- 
I^^Uoient le plus la divination^ ^toient dana \ér- 

DigitizedbyLiOOgle 



0ALBA4 45 

tonnement , et admîroient laDlvinùé qiiî écla- 
toit dans cette prédiction si promptenient ac- 
complie *^- Comme une grande foule de pîuplQ 
accouroit de la place et se jetoit dans le pa-' 
lais , Yiuius et Lacon , et quelques affranchis 
du prince , mettant IVpée a la main , se tin- 
rent auprès de sa personne pour le défendre» 
Alors Pison sortit dans la cour pour parler 
aux gardes, du pajais ; et Manus C^lsus ^ 
homme de bien. et fort brave, fut envoyé 
vers la b'gion d'IUyrie, qui campoit dans le 
portique de Yipsaniu^ y pour tl^cher de la 
gagner. 

Pendant que Galba dëlibéroît s'il devoit 
sortir du palais et se présenter aux troupes , 
que Vînius l'en détournoit , et que Celsiis et 
Lacon Ty exhortoicnt au contraire , et s'em- 
portoient même contre Vinius , il courut ua 
bruit sourd q^^'Qlbon avoit été \u4 dans lô 
camp; et, un moment après, J[uliu&AtticiuS| 
lin d^s soldats des gardes, homine de.r^puy 
tatiop, parut Ve'pée k la main , en criant que 
c'etoit lui qui a voit tué Tennemî de l'enipe-^ 
reur. ; il feudit la . presse et montra à Galba 
fcon e'pée toute sanglante. Alors Gaiba le re^ 
gardant fixement , lui dit : « Mon ami , qui 
» est-ce qui t'en a donné Pdrdte*^'? Le soi-» 
dat lui répondit saris s'étonner, « que c'étoît 
«( U fol qii^il lui atoit dônnfe , #t le serment 
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« qu'il liiî avoît prêté ». Tout le peuple se 
mît k crier qu'il a voit bien fait, et k battre 
des mains. 

-Alors Galba se mit dans sa litière, et sortit 
pour aller offrir un sacrifice k Jupiter, et pour 
se montrer au peuple. Quand il fut au milieu 
de la place, comme si le vent eût changé tout- 
i-coup, lin bruit tout contraire vint lui ap- 
prendre qu'Othon étoit maître de l'armée. 
Eu même temps, comme cela arrive dans 
tihe grande multitude ;, les uns veulent que 
Galba s'en retourne y tes autres qu'il avancé 
et qu'il ne craigne rien ; ceux4h qu'il se dé- 
fie de tout, et qu'il se tîeiine sur ses gardes. 
Sa litière est portée tantôt d^un côté , tantôt 
de l'autre ^ ooiilme dans une véritable tour-^ 
mente , et toujôu^ sur le point d'être ren^ 
versée. Tout-k-cqup on voit paroitre d'abord 
!a cavalerie , ensuite les gens de pied qui ve- 
noieùt de la basilique de Pauliis (a) , criant 
tous ensemble : Dehors , dehors , homme 
prwé (6). Otï ne voyoit de tous c^tés que 
des gens qui couroient, non pour prendre la 
ftiite, mais pour s'emparer des portiques et 
des lieux les plus éminents de la place, comme 

(tf) De Paul Emile. 
-. {h) Ce mot s^adresse à Galba, qui n^étàît plus 
c[u:*hoinme prÎTé depuis qVQtiioaaYoit^jsalfiéeixi*^ 
gereur. ' ' - 
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dans les jeux publics. Attilliis Scrcellon »5, 
ayant abattu la statue de Galba , ce fut comme 
le signal de la guerre ; on tira sur sa litière 
une infinité de dards , et comme aucun ne le 
blessa, ils coururent sur lui l'épéea la main^ 
sans qu'il rçsiâl personne pour le défendre , 
a l'exception d'un bomme qui , parmi tant de 
milliers d'autres, fut le seul que le soleil 
vit ce jour- Ik digne de l'empire romain , par 
la grande et belle action qu'il fit. Ce fut ub 
centurion , nommé Sempronius Indistrns y 
qui , sans avoir jamais reçu aucun bienfait 
particulier de Galba , et seulement pour 
obéir a l'honneur , k la loi et h son serment ^ 
se mit devant la litière de l'empereur , et 
élevant une brapobe de vigne dont les cen- 
turions ont coutume de se servir pour châtier 
les soldats qui ont mérité d'être punis, cria et 
commanda a ceux qui venoient sur Galba f 
d'épargner l'empereur. Mais ces mutins s'at- 
tacbant à lui , il mit l'épée a la main , et se 
défendu très-long- temps, jusqu'k ce qu'ayant 
reçu un coup qui lui coupa les jarrets , il 
tomba par terre. La litière de Galba ayant 
été renversée près du lac Curtius , et lui 
bouleversé dans la boue , ils fondirent sur 
lui , et le frappèreiît de plusieurs coups. Il 
leur présenta la gorge en leur disant : « Frap- 
44 pez I &i c'est pour l'intérêt des Romains»» 
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Mais coïnme il avoit une cmV'asse j Mcun 
des coups qu'on lui porta n'entra dans le 
corps, ils lui percèrent seulement en plusieurs 
fendroiis les bras et les cuisses. Celui qui lui 
porta Véfée dans la gorge > fut , comme la 

!)lMpait le disent, un soldat de la quinzième 
^gion , nommé Camnrîus } d'autres disent 
Térentius Evocatus, quelques-uns Lécanîus^ 
et il y en a qui le nomment FabiusFabulus. Ils 
ajoutant même que ce dernier lui ayant cou- 
pé la tète , la {lorta enveloppée dans un pan 
de sa robe , parce qu'étant chauve , elle ne 
pouvoit être prise par les cheveux ; mais ses 
camarades ne souffrant pas qu'il la ttnt ainsi 
tachée , et voulant qu'il fît parade de ce bel 
exploit, il la traversa d'une pique, et alla 
ainsi agî^nt cette tête d'un vieillard > d'un 
prince sage et modéré , d'un souverain pon- 
tife et d'un consul , et courant comme les 
Bacchantes qui portoient la lête de Penthée^ 
il secouoit cette pique toute dégouttante de 
sang. 

Quand cette tête ftit présentée à Othon, il 
s'écria: « Ce n*est encore rien, mes compa- 
<( gnons, montrez-moi celle de Pison » . Quel- 
ques moments après ,^ on la lui apporta, car 
ce prince s'étoit sauvé 'tout blessé dans le 
temple de Vesta , ou un certain Statius Mar- 
cus le poursuivit, et l'ayant tiré de cet asile ^ / 

DigitizedbyLiOOgle 



GALBA. i'J 

il regorgea ii la porte du temple. On massacra 
âuisîVînius, QUI protesta qu'il e'toit complice 
de la conjuration , et qui cria que c'étoit con- 
tre Fordre d'Othon * qu'on le luoît. On lui 
6oupia la tète , de même qu'k Lacon j et < on 
les porta k Olhoû en lui demandant réconf- 
pense. Car, comme dit Archiloque : « 11 y a 
« sept hommes de morts que nous avons 
« poursuivis et atteints, et nou^ sommes plus 
« de mille qui nous yantOBs de les avoir 
« tues » ; de même plusieurs qui n'avoîcnt 
point eu de part k ce meurtre, montroient 
leurs mains et leurs ëpées toutes sanglantes, 
et demandoient leur salaire en présentant leurs 
requêtes kOthon. Vîtellius trouva depuis dans 
les archives cent vingt requêtes q-ui avoient 
été prësentées ce jour-lk au nouvel empereur 
pour ces crimes qu'on regardoit comme de 
belles actions; il en rechercha les auteurs, et 
les fit tous mounr. Marius Celsus vînt auSsî 
«u camp. D'abord plusieurs s'élevèrent contre 
lui , Paccusant d'avoir porté les soldats à se- 
courir Galba, et la multitude demandoît 
il grands cris sa mort. Othon vouloit le sau* 
Terj mais comme il n'osoit contredire les 
troupes ouvertement , il dît qu'on ne devoit 
pas nâter sa mort, et qu'il y a voit beaucoup 
de choses qu'il falloît auparavant apprendre 
de lui. U commanda donc qi,i'on le chargeât 
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de chaînes pour le mieu^ garder, et le remit 
entre les mains de ceux eu (]ui il avohle plus 
de confiance *^. 

Un moment après ^ on çonvocjiial^s 3^aa-« 
teurS) et comme a'il^^ fussent devenus tout-» 
d'nn^coup d^autreç hommes, ou que soiidaî- 
sément ils eussent chs^ngé de Dieux 9 ils ac- 
coururent tous et prêtèrent k Dthon le même 
serment qu'Othon a voit prêté k Ga^ba et qu'il 
n'a voit pas gacdtf , et lui donnèrent les titres 
de César et d' Auguste, peupd^nt que; i^s ca- 
davres de eeux qui avoient été tués , étpient \ 
encore shus tète au milieu dç la plac^ dans 
leurs robes consulaires. Q^aqd les soldats ne 
surent plus que faire de ees têtes, ils vendi- 
rent ceUQ de Vinius k ssk fiUe pour le prix de 
deux mille cinq cem$ drachmes (a);*C9lIe dç 
Pîson fut rendue aux prières de sa fei^ap^e Vc- 
rania (&), et celle de Galba fut donnée aux 
esclaves de Patrobhis et .dç Vitellîus (c) , qui 
après lui avoir fait toutes sortes d'oi\trag^ et 
d insolences, la jetèrent dans le lieu 01^ l'on 
jette les corps de ceux que les empereurs fpnt 
mourir, et qui s'appelle .«S^^^r/^'i^/n »^, Qthon 
permit k Priscus Helvidius d'enlever le Qorps 

(«) Prés de 1,778 fr. uà, L, D. 

{b) Tacite, hist.lib. i, c. 47." 

(c) Tacite el Sue'ione ne narltnt que de Pâtroliiiit. 
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Ile Calba, tpaifat entenré la iuiit pur Argîus 
ioaaSi'ao^û 

Yoîlii quelle fut la vie de Galba ^ qui , 
en noblesse et en richesses, ne cëdoit qu'il 
peu de Ronlains y et qui dans les deux 
ensenfele surpassoit tous ceux de son temps; 
il aroit vëcu sous cinq empereivs avec beau-» 
coup de râ>uutîon et d'hQuneur, de sotte 
que ce fut plutôt par sa réputation que par sa 
force qu'il défit Néron. De tous ceux qui 
conspirèrent contre ce tyran , les lus ne trou* 
vërent personne qui les jugeât dignes de Pem- 
pire , et les autres s'en jugèrent dignes eux 
seuls. Mais Galba y fut appelé , et ne fit qu'o- 
béir k ceux qui le proclaîoèrent ; et prêtant 
son noj9 k l'audace de Vindex, il i^t^eji sorte 
que ce mouvement, qui, dans Vindex, pas- 
soit pour révolte, ne fut regardé que comme 
une guerre civile, quand il eut pour cbef un 
personnage digne de commander. Aussi ne 
prétendoil-il pas prendre pour lui Tempire, 
mais se donner lui-même ^ l'empire , et dans 
cette vue il vouloit commander aux Romains 

Îii avoient été corrompus par les flatteries de 
igellinus et de Nympnidius, comine Scipion, 
Fabrice et Camille commandoient aux Ro- 
mains de leur temps. Et quoique méprisé pour 
sa vieillesse , il se montra pourtant un véri- 
table empereur et digne de l'ancienne Romi> 
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,dans tout ce qui regarde les arm^s cl les ac^ 
tîoDs de giierre. Il est vrai qu'en se livrant 
sans' réserve k Vinitis , a Lacon et k ses aSran- 
gIiîs qui vendoieot tout k beaux deniers comp^ 
tants, comme Néron s^étoit livré a des moDSr* 
très insatiables, il ne laissa personne qui re- 
grettât son gouvernement , mais beaucoup -de 
gens eurent compassion de sa fin malheureuse 
et tragique. 
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NOTES; 



* Lb sentiment d'Iphicra te est fonde sur des raisons 
trèë-lausses. Car si un soldat avare et VolUptuenK 
c «rabat quelquefois avec plus d'audace , aussi quaaa 
,i| ai)(a de quoi |»asser son teipps et faire Is^débaucUe , 
.il e'vîtera le dfaoger^ outre. qu'il sera plus aisé a cor- 
rompre. . 

- ' 3 > Ce partage a para obscur à plusreura savants qhf 
7)ttt'e£sayi dé le corriger en suivant diverses conjec'^ 
tures , dont aucune ne paroît satisfaisante. Quelques^ 
uns pensent que Plutarqaea peut-être voulu dire , que 
c'omm« dans un txsrp» en parfaite sahté il n'y a point 
de bMmremeiit'isdte, mais que toutes les fonctions 
pnrticmlières sérnt dirigées par uu pr&ocipe moteur } 
dont IHoâutiUcètuditerseUeies combine pour Tinter éf 
ommun, de même dans une armée toutes les afFec^ 
tions , tous les mouvemeots particuliers doivent être 
inspirés «jp^'ésfîlér et gouternés par ta Yolbnté'dii gé- 
néral. ^. L,D, ■ .. ■ t 

[ ^ Moïse Dusoul a raison d'observer que le nom 
médie de la personne manque ici ; mais il se trompe 
'f.n supposant que c'est celui d'Alexandre, tyran de 
"Phéres , dont il est souvent parlé dans la vie de Pélo* 
p das< Le trait qcie Plutarque rapporte ne peut lai 
'-mi^Air , puisqn^il régna dnzeans. Des savants ont 
proposé ae rétablir en cet endroit le hom de Poly v 
phron , d'après Xénophon. fT. Ut/, vj de son Histoire 
Grecque* Jtf . Z. />. - 

* Ce jugement de Plutarque est très-juste e* trcsr 
solide.; la révolte contre un tyraxi ne doit être faite 

3ae p9ur délivrer les bommes de ses cruautés , et elle 
evieat trahison quand elle est faite pour le salair«h 
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5 II n'est donc pas alisolotn^t vrai jne Galba 
nV&t aucune parente avec la maisob «las Césars , mais 
«e n'étoit que par alliance.. Qe.tut sans cloute à cause 
de cette parenU que Livie lui laissa dans son testa- 
ment un legs de plus.de i , 100,000 h. , mats que Tibf r« 
réduisit à environ ioo,c>oô fr. , i{p\ né lut furent pas 
même payés. 

* 11 gouTèmà deux àn^ rAJtrîqiie en quaTit^. de 
proOonsul , àyàtit éié àVniiàe éxit^ôH^lînairement pour 
aller régler cette proyince , qui étoit agitée par des 
dissensions iatestiocs v. et par les mouyeac^^tscLf^Bar* 
l>ares , et il y réubli't Tordre vnfi Meanc^M^ <dfl «é(f é- 
rite' et de pradedca. 

7 Ces intendants du prince 9 |irro)Mir4ill>rM>'^'t«lpû y 
fStoient^des officiers que les>èRipenBfaf« eo^fOjjroWnt dan» 
leurs province pour rmasser lN'tribats««t6tis leiirê 
fevenus , fin un, aiot pour' recevoir tout «a^i^ âppar«« 
teaoitatt ùato, 

* La Kuk ii4^a«iye re^rancbde air^i^^é^a^é tont 
«e passage. Voici comme il est ^ans toiïtesip'sikiitions r 

ftUùifi» iofi fttfifràf tçt. «c Car <ié cnergker si noua 
«r demeurerons fidèles k l^érôn » c'est d^a dêmejirer 
« fidèles ». Lîpse a fort Bien vu qu'il {aft^ft rappeler 
la négative , «/î» « ^Mvr«r in. « Cèatd^ji oc pas 
« demeurer fidèles»^ selon eétt4 taaxiatedaTaeite» 
JVhm qui éUé^erlunt , disciv^unî' OtH* d^î^^^r n Ton 
▼îolerà sa foi » c*esi.ray<4r idé^, Vk6l)je. 11 y é sur cela 
nÀe beUe réponse d^Agrippinus it'JFldruS, qui lai de- 
infndoit : « Irai -je an théâtre avec Néron , et danserai* 
ir je j^eclài ? Va , lui dit Agr jppinSA. Et Cèi , lui dit 
« Floras , pour^tdi ify vU»n^ttt ffAh aaàisi ? C'êét , lai 
n répondit A^rippinus , q<i6 je tt*ai pas, délibéra ». 
ff». ij. Mat. l.:j. Max. iX . 
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■ » ^arH» cfît seulement <pe Titog Vinitn fiit élevé 
t m fAus haut rang. Jl vciEf dire qu'il fut fait consui.. 
Il élttit de f;;iniille )Wétorienae. Il f>as8a par làntfs% le» 
eharçes^sans rafamte , l'acquitta diiçnertient «le celie' 
de trilian d'une lëgionr après *k prc^ture , il se gouverna 
ensuite a¥è6 beaae(Ki|ft de fosticetit d'intégrité davsf» 
rhnrge de gouverneur de la Gaule Narbonnoise; mai» 
enfin devenu îmdesiaforis étdéijlrincipauxmini.sireft 
deGaiba,il àY>aèa idfe Bon iiutorîté, et chargea soft maître 
dn mé]p(rîs feidé là haine puhîîcmé. Il ftft tué; ei reçut 
1rs derniéfs devoirs dés taiiai de i^ fiile. Tadt. lûsi» 
liv. j. 

*<* Ce T?0Bn2nus étoife liri bAnfirte d<? basse nais- 
s:»Tic.é, qyî â*ë^Ôît soniïfe'dft itillfc brimes depuis sôa 
ènfAiikte jfis^qti'ii Sit Vieillesse. Apres avoir obtenu ra- 
pidement par ses vicéà les feicôtnpenses tardives de l« 
yerlO) etpus^é.de U 0liarg^ de e^fpitaine du guet à 
celle de c^e£des'oolM>Fte$ prétoriennes, il commepo% 
à coiDBieitre des crimes plus forts^et ^ mêler à se% 
ééhs6iicks^ la cruauté et V^ari<}e. Tacite raconte sa^ 
mcirt in^ftoie 4«9tf le f ramier l^vre de son histoire. 

^* Ce monstre, après avoir passé pour la femme dé 
fjérim; ftèiéh&k ^èa pM^r pCMîr la femme de Nym- 
plilditas ^ mût «cMs miatité fait Voir au'au lieu d% 
i^oppims (fcd ^sl daM la tekte., il faut lire Poppea , ' 
CoàuA« je rai ooj-ri^ t Nympiiidius TappeUe Poppea ^ 
qui est un nom de iemmâ , comme INeion Tavoit ap^ 
pelé 5â^{/i<7..(J9Sdubon en avoit averti dans ses rc- 
maf ^ùés Suir le pk'sèî^^é de Sttétone. An re^e , snr 
ce moiiÀrùetik m'aViâgë de Ke'r6n avec cet infâme 
Sp<irui^ ^ ti V eut uii héh rtiot 'à^éh 'RétàAhi , ^i dit 
que k iVgëhrè hximàrà' àvithit été HeuteUi,'^ Uomi*' 
« tins , père de K^rém, à^avDitjamkîsfi^qVtiàétellA 
« femme ». ' 

** Les l^oraains appellent Prinei^a l'endroit o* 
Ton plaçoft'les «osçigué», «t o4 éîoié*! Ué autels de* 
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âieux. 'L^aetion de Vinius , insolente et hoatealè ffêr 
elle 'métae , l'ëtoit encore ^a^^ntage à câuse dn lied 
où elle fut oommisej car cette enceinte ëtoit sacrée. 
Tacite ne dit pas que ce fut Vijitii« qat eût ietro*- 
duit cette femme dans le camp , mais qnMle y étoift 
entrée d'elle-même par curiosité* ^. L. D. 

*^ lis ne périrent pas, tous à beaucoup près ; car 
Galba les fit ensuite décimer, et la légion qui était 
plus nombreuse qiie les autres, deraei^ra encore assez 
/ complète. Voy. ûuétoae.et Tacitç.^. L, D. 

** Suétone, qui raconte cette histoire , dit que 
Galba ne lui donna que cinq deniers , oVat-a-dire 
4 fr. 44 cent, de notre monnoie. Ccmo autèm chora,ula 
mire pliicenti , denarlos quinque douasse , proîatos 
tftanu sua è peculiaribus locuùs^ 

*^ Cette action deGralba est indigne d'un empereur y 
et paroît bien plutôt venir d'un excès 'd*ayaricé , que* 
d'un esprit de réforme. Cette réforme ne poutoit* 
être approuvée que dans les dons; exressife faits à ces 
personnages indignes , et qui u'avoient pas encore 
^'té pa^ést 

' '^ Tacite dit qu'Odion la séduisit et Tépousa , et 

Su^ensnite ayant loué imprudemntent sa beauté & 
[éron , le tyran qoi ne la connoissoit -pas eneere, 
conçut pour elle une vive pasaioo. V« c. ^S zt 4S ^ 
liv.xiij des j^nnales» ^. h. D* ' ■ 

■ *7 La Lusttanie est aqjourd'hni le Portugal. Cet 
exil honorable qui éloignoit Othon , et qui rendoft 
|iîéron seul possesseur de sa maîtresse, parut suffisant; 
une peine plus grave auroii découvert la comédie 

3ue l'on Touloit cacher , qui cependant ne laissa pas 
e deyenii' publique , comme cela parut par ce disii« 
que qui courut alors : . 

.< ' . Car Otho mmtito sit qnwritis exnl lionorc ? 
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. ^* La «mnaandiie 4e ViulHos ^toit c^bre. Tacite 
4it qiÇeSe ne pouToit jamais élre assouTie , et que leA 
chemins des deax mers étoient conliniieUemeatoattuA, 
de ses pourrojeurs aoi lui apporloient des ragoûts 
de. Rome et dfi toute l^Italie, et les villes et les parti- 
cajîers ^ruinés des superbes festins qu*il lui lalloii 
fkire. 

>9 L'ao e'toit Mtion , et Tantre tesseraîre. Dans la 
cavalerie et dans rinfanterie, il v aroii de ces officiers 
appela options et teêseraireê ; voftion éXm% urdgus , 
celai t|ai marchoit à la qneoe des bandes , c'étoit h 
pea prés comme nos sergents ; et tesseraim étoit na 
officier ua peu plus relevé, c*ëtoit eehii qui rccevoii 
du tribun le mot écrit sur une tablette , et qui le por-, 
toit aox centurions.. Cette manière de donner le mot 
pamt i^us sûre qne de le donner de vive voix; car le, 
mot donné de vive toîi peut être mal entendu et' 
mal rapporté. Dans la traduction j^ai explique^ la fonc- 
tion de ces officiers telle qu'elle ëtott , et non pas* 
telle quelle est dans le texte ; car Plutarqne se seroit 
vî.^iblement trompe s^il avoit dit que \ option et le- 
tessérairc fai^ient leurs fonctions par le moyen d'es- 
pions et de courriers , s/ ti iyyi>tt9.Ktù ii «srriypv. 
inpkftauK 9tiAsftrcf« Cela est inom ; mais c'est oe qne 
Plutarqve n^a point dit ; le passage est mal écrit, et 
Ton e eéperé des m»\s qm doivent être joints. Il faut 
lire eotanie lipse acerrigé, m hteyytkan iuà hêH:** 
T>9fM»», etc. « Qui faisoient la fonction de courriers - 
« et d^espions ».« Car c'étoieot eux-mn^mes ^ui éipient 
les espions, et les courriers j c^est pourquoi , comme* 
Çuja^ Ta remarqué , ilf firent ensuite appelés êeuU- 
taioccs 4>our au^çultatùr^ ^ qiû é«outeient tout pour» 
en faire leur rapport. 

*''.Ce fut Ooomaste qui mena à Otbon ces deux 
f')ldaU j c'e&t pourquoi Tacite dit de ces deu;s soUUtat 
lewU ; ^çefci^ âua./ia9/i^ttAtr|| imppnufti p^fuft^ 
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t'ontnni trànsfkrênàum , et transU/lerant. « Dei|K sol^ 
« éats entreprirent de tratisférer l'edipirè da peupld 
« romain , et iift le traiisférèrtnt ». 

*> Ce devin dit à Gâlb» tn propires tanûëft , selon 
Snétorte : Cû^^àret peri'cuhiM , AbA iùikgt pêreussores 
ahesse, «c Qu^il prtt garde à lui , qne ses meurttièfs 
« uVtoient pas ioia i». 

** G^étoit une colonne d'or <fa' Auguste STOÎt mis» 
h Teotrée de la i>la<^e pendant qn'il étoit curaior 
vlanim , sur laquelle étoient marques tons les Snnds 
«jiemios d^Iialié et leurs mesiires i que Ton oistin-» 
guoit par milles. 

^^ Suétone écrit .qu'il se, jeta ^ns nue litière do 
femme. Tune ahdiUis propere muliebri êéllain tastrti 
confendit. Il veut parlt^r d'une liltire ftrnqe oommo 
ctoient celles des teioames. 

•* C'est être bien crt^dule et itujperstil^ienx de vou- 
loir se servir de cet ëvénemenl si prompt , pour 4on- 
Ber de l'autorité à la divination qui Tavoit prédit , et 
de croire <][iie ce n'est que ri^noradcé qui ehipéche d'y 
ajouter foi, coin me. si te devin n'a^oit pn é(f« instruit 
de ce qui se iramoit, et cofome si dans tes entrailles 
des victimes on ponvmt lire ce qwi doit arriver. Il 
n'y a qu'une suôerStition trés-^ignoratiOB qui paisse 
jeter dans ce foiole. 

•* Je ne sais d*ô& est v**in ète tbot Sèrèelion, Je 
croîs on'il est corirompu du mot V^àr^illUs ; car Tacite 
l'appelle AtUliUa P^ef^Um. Oïl sait cj^ue les copistes 
foht souvent deé fantéé ^^h» ^ssié^és sur les mou i 
qu'ils ne peuvent lire. 

«^ Marins Celsus étoît coi)sul désîgni^ ; il avoît été ' 
fidèle à Galba jusqu'à la fin. Comncr? sf son innocence I 
^t été un crime , le soldat demandoit Sa mort; mais j 
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Othon le sauva en faisaot semblant de le rëserrer 
pour de plus gjrands supplic<^. 

*7 Ce lieu étoît appelé Seitertium , selon Lîpse » 
parce qu^il étoit à deux milles et demi de la porte 
JËscrailine. Jj>cuê sic dictus quia semitertio ab urb€ 
miÙian , et il corrige un endroit du rieuv commen- 
tateur d'Horace : Ad sessortum , ubi eertus erat Iocëis 
scpêUchrorunif etc. il lit ad sesurtium , et il rapporta 
la oorrectioo qu^on avoit faite avant lui d'un endroit 
de la Tie de S. Cjpriea : Cumvemsset adeum locum, 
qui dicitur sextus quarto ab utbe milliari, OnaYoit 
TOfft bien corrigé , qui dieiiur Sestertium^ 
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LiBlendemamblapoînte du jour% le noii-> 
vel empereur monta au Capîtoie où il fit un 
sacrifice , et ayant ordonne qu'on lui amenât 
Marius Celsus , il lui fit un accueil très-favo-^ 
rable, lui pçirla avec beaucoup de bonté, et 
Fexhorta k oublier plutftt sa détention , que 
de se^sou venir de la liberté qu'il lui rendoît. 
Celsiisisans montrer ni bassesse ni ingratitude, 
lui répondit , « que le crime dont on l'accu^ 
« soit étoit une grande preuve de la bonté de 
« ses mœurs; c^r on ne lui reprochoît que 
(( d'avoir été fidèle k l'empereur Galba , au- 
« quel il n'avoit aucune obligation particu- 
« lière ». Tous les assistants furent tres-satis- 
faits des discours de l'un et de l'autre, et les 
gens *de guerre y applaudirent. 

Dans le sénat, Othon tint des discours pleins 
de douceur et de popularité; il partagea le 
temps qiii restoit de son consulat avec Ver-, 
ginius Kufus; et conserva leur place et leur 
rangk ceux que Néron etiGalba avoient dé- 
signés consuls. Il honora du sacerdoce ceux 
que leur âge ou leur réputation en rendoient 
digneis. Ilrenditk tous lei| sénateurs çiiavoient 
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été bannis du temps de NëroD , et qui ëtolent 
revenus sous Galba , tous leui-s biens qui n'a* 
voient pas été vendus, et qui se trouvèrent 
en nature ; de sorte que les premiers et les 
principaux personnages de Rome, qui aiipa* 
savant étoient saisis de frayeur, comme si ce 
iL^eût pas été un homme, mais quelque furie 
ou quelque démon extermina! eur qui se fût 
emparé tout-d*un-^coup du gouvernement y 
commencèrent k concevoir de pliis douces 
espérances en voyant un commencement de 
règne si heureux et si riant. En même temf^ 

iien ne fut plus agréable aux Romains, et ne 
ui concilia tant leurs esprits y que sa conduite 
envers Tigellinus. 

Ce malheureux étoit déjk assez puni par la ' 
.crainte où il étoit toiujjows de ta punùion 
qu'il avoit véritée, et que la vilk demanc!<)it 
comme une dette publique , dont on ne pou^ 
voit liy refoser le payement, et par les ma- 
ladies inciurables dont tout son cerps étoit at* 
taqué» Ses débauches in&mes et impies avec 
4es femmes prostituées, après lesquelles soa i 
^continence sans bornes le faisoftt toujours j 
courir , quoiqu'il fut entre les bras de la mort, 
étoient regardées par les gens sages comme 
le dernier de tous les supplices, et pire encore 
que mille morts. Cependant tont le monde 
etoit afflige de voir jouir de la Ivmière du 
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soleil celui qui en avoit privé tant et de si 
grands hommes. Il étoît k sa maison de plai-^ 
sanceprèsdeSinuesse (a), avec des vaisseaux 
tout p^êts pomr sa fuite. Ce fut lit qu'Othonf 
lui envoya ordre de se rendre auprès de Itiî. 
D'abord il tâcha de gagner k force d'ai'gent 
Celui qui lui portoît cet ordre, et de FoWîger 
k le laisser échapper. Ne pouvant le persuader, 
il ne lair>sa pas de lui faire de grands présehts, 
et le pria de hii donner au moins le temps 
de se raser; il Fobtîtit , et prit uu rasoir avec 
lequel il se colipa la gorge. 

L'ertipereur ayant donné cette juste satîs- 
fiiction aux Aomains, ne conserva du test* 
aucun sôti venir de ses haines pariîculîëres. 
Pour gagner les bonnes grâce 5 du peuple, il 
fie refusa pasd'abordd^î-eappelé Néron* dans 
les théâtres et autres aSsetnblées publiques; et 
plusieurs ayattt rétabli iijurfqucé étal 1res de cet 
empereur, il ne s*y opposa point. Claudiua 
Riifns 3 assure même que ks letti^es-pa tentes 
qui furent envoyées en Espagne aux gouver- 
neurs des provinces pout lés coiiimîssînns de* 
courriers , portoîent ce beau nom dc^ Néron 
joint k cehiî d'Othon. MaJs s'étant aperçu 
que cela déplaisoit infiniment aux principaux 

(a) Ville maritinae de C^oijumie. ji* L. Dm 
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^t aux plus honnêtes citoyens de Rome^ il y 

renonça. 

. Othon ayant établi ainsi son empire, les 

soldats lui causoient beaucoup d'inquiétude , 

et se rendoicnt trës-importuns en le pressant 

<îontinueUeinent de se tenir sur ses gardes y et 

d'empêcher les gens Içs pins distingués d'ap*- 

S rocher de sa personne , soit que par afiection 
s craignissent pour lui, soit qti^ils se servis- 
sent de ce prétexte pour causer du trouble et 
pour e55 citer quelque sédition. Un jour Tem- 
pereur lui-même ayant envoyé ordre a Cris— 
pinus de lui amener d'Ostie (a) la dix-septième 
cohorte qui y étoit en garnison, ce tribun, pour 
exécuter plus tranquillement cet ordre, se 
mit k l'entrée de la nuit k faire charger les ar- 
mes sur des chariots. Les plus hardis s'attrou- 
pèrent, et se mirent a crier que Crispinus 
n'étoit Ik . pour riea de bon , , que le sénat ne 
pcnsoit tju^k remuer pour changer le gouver- 
i^ement , et que ces armes ^'étoient pas prépa- 
rées pour César, mais contre César,. La plu- 
Eart sont touchés et excités par ces discours; 
)S pm courent aux chariots pour les arrêter , 
les autres se jettent ^ur les centurions qui 
vouloient repousser cette violence , en tuent 

(a) Ville de la campagne 4e Rome, à rembouchur« 
âtiTihKé.A.L.J). . 
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deux àur la place, CFÎSfMnus lui-même est mas- 
sacré, et tout armés ils s'exhortent les uns les 
autres k voler au secours de Ce'sar, et marchent 
droit k Rome, 

En arrivant, ils apprennent- aue quatre- 
vingts sénateurs soupoient chez 1 empereur ^' 
ravis de cette nouvelle, ils courent au palais^ 
disant que c'étoit une conjoncture favorable 
pour tuer d'un seul coup tous les ennemis de 
César. Toute la ville est en alarme , se voyante 
sur le poînt d'être pillée. On couroît ca et li 
dans le palais; et l'empereur lui-même eloif? 
dans une perplexité très -grande : car il crai— 
gnoit pour tous ces sénateurs, lorsque c'étoit 
lui seul qu'ils craîgnoient; il les voyoit immo* 
biles, les yeux fixés sur lui et d'autant plu» 
saisis de crainte, que la plupart avoîent ame- 
né leurs femmes k ce souper. Il envoya d'à— 
bord les capitaines parler a ces soldats pour 
tacher de les adoucir , et en même jlemps fai- 
sant lever de table ces sénateurs , il les fait 
sortir par une autre porte. A peine étoîent-ils 
échappés, que les soldats enlrèrent dans la 
salle, demandant où étoîent les ennemis de 
César. Alors l'empereur se levant sur son lit 
où il étoit encore a table ^ leiu: dit beaucoup 
de choses pour les apaùfer, employant les 

Îrières, et n'épargnant pas mêmeFes larmes, et 
t tant qu'enfin il vint k bout de les renvoytsiv 
• • ' •■'■- jfc fi'- 
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liC leiKÎcmaîn y après leur avoir 3onné h 
chacun Houze cent cinquahte drachmes ^/x) , 
il se rendît ati Caiiftp, loua tous les soldats de 
leur bonne Nolontë et de Taffection qu'ils lui 
â voient témoignée , en noiiima quelques-uns , 
<tui, avec une très -mauvaise intention, faî— 
Soient des cabales et cherchoîent ^ de'crîer sa 
bonté et sa douceur, et leur fidëlîté, et les 

{)rîa d'en marquer leur ressentiment , et' de 
'aider a les punir, tis applaudirent tous k son 
O'scours, et lé pressèrent de châiier les cou-* 
pables^ alors il en 6t prendre deux seule- 
ment, k la punition desquels personne ne 
prenok intérêt, et s'en retourna dans son 
palais* 

Ceux qui avoîènt <ie l'aflfectîon poui^ Tui , 
et dont il avoit gagne la confiance, à(hnîroîent 
yn si prompt changement; maïs les autres 
itoîent persuadés qit'il étoît réduit k cette né- 
êessîtë par la conjôiicture seule, et qu^îî 
flattoît absî le peuple k cause de la guerre 
<lont il se voyoît nienacé. Car défa il àvoît 
;ippris que Vîtellius avoît usurpe la souveraine 
puissance^ et qu'il avoît pris le titre d'empe- 
reur avec tout l'appareil de cette dignité, et 
tous les Jours îl arrîvoit des courriers qui lui 
énconçoîent que le parti de "Vîtellius gros- 
«issQiit âe moment k autre. ï\ arrîvoit àtisa? 

(•) Utt pea ptus de i^^i x i £r« jjt^ Jb^ D: 
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ffmtres conrrîers qui Un ;ipportoieot les agrëia- 
blés nonvelles que les armées de Pannome , 
de Dalmatie et de Mysîc , avec leurs génë- 
raiix^ avoîent proclame' Oihon. Peu de jourt 
après îl recul encore des letîres Ircs-^atisfai- 
santes de Mucianus et de Yespasien qui com-« 
roandoient deoit puissantes années , Fun ed 
Syrie , et Pautt*e en Judée. 

Le courage enflé de ces prospérités y îl écrî^ 
TÎt k Vîteflîus pour l'exhorter k ne pas aspi- 
rer à une foriune plus haute qu^îl n apparte-* 
noît \ un soldat, lui prbmettatit de hii don- 
ner beaucoup d'aVgent et la propriété d'une 
vîllè DÛ îl pônrroît toasscr ses joius agréable- 
ment datas un parfait repos. Yitellius dans sa 
téponscj se moquoit de hiî en tertnes couverts; 
mais ensuite teu)rs esprits étant aigris, fls s'é-^ 
crîvîfcnt réciproquement des injures , de* 
railleries piquantes, et des. infamies même , 
en se l'eprochant, avec une folie ridicule maî^. 
avfec vôrité, les vices qu^ls avoîeht lOfiTS deux. 
Car ils se reprochoient leurs débauches, letu 
intempérance, Tetit mollesse, leur incapacité 
pour la guerre, leur ancienne pauvreté, et 
les dettes immenses dont ils étoient abîmés ^ 
et il étôit difficile dé décider lequel des deux . 
àvoît eti cela Pavantage. 

On antaoneoît plusîeuts signes tt plnsieun 
pro^gtS) dont U plupart n'étùit^n ^ne des 
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bruits incertains, douteux et sans auteur qni 
les avouât. . Mais îl y avoit fiu Çapitole une 
A^ictoîre montée sur udxliar, et tout le monde 
yit aue cetteVîctoire laissa échapper les rênes 
qu'elle tenoît dans ses .mains , comme n'en 
pouvant plus être la maîtresse; et dans Tile 
du ïibre, on vit une statue dç Jules César, 
sans au'il y eut ni iren^bleipent d^ terre, ni 
tourbillon de vent, se tourner tout-d'i^n- coup 
de l'occident a l'orient. On dît que la même 
chose arriva aussi dans le temps que Vespa- 
sien commença k se mettre ouvertement k la 
tête des affaires. Plusieurs expliquèrent en 
mairvaise part le débordement du Tibre; car, 
quoique l'on fût véritablement alors dans la 
saison oii les rivières sont les plus grosses, }a- 
mais auparavant le Tibre n'a voit été si enflé, 
et p'a voit fait de si grands ravages; il s'éloit 
tellemjent débordé , qu'il avoit submergé une 
grande partie de Rome, siurtout le marché où. 
l'on vend le blé; de sorte que la famine lut 
pLusieiurs jours dans la ville. 
. Dans ce même temps-la, on reçut là nou- 
velle que Cécina et Valens^ généraux de Vi- 
tellius , avoient occupé les sommets des Alpes; 
et Dolabella, qui étoit d'une des plus nobles 
inaisons de Kome, fut soupçonné par les sol— 
dat^ prétoriens de rouler dans sa tête quel- 
que nouveauté, yemjpereur ^ soit qu'il le crai-^ 
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gnîtluî-mème, OU qu'il en craignit quclqu^au- 
tre, Fenvoya k Aqiiînum (a), en Tassurant 
qu'il y seroit tranquille. Ensuite il choisit les 
gens les plus considérables, qui dévoient 
raccompagnera l'expédition contre Vitellius, 
et mît dans le nombre Liiciiis, frère de cet 
empereur , sans augmenter ni diminuer les 
honneurs dont il jouissoit. Il eut soin aussi de 
bien assurer la mère et la femme de Vitellius 
qu'elles n'avoient rien k craindre pour elles, 
et laissa le gouvernement de Rome à Flavius 
Sabinus, frère de Vespasien , soit pour hono- 
rer la mémoire de Néron, car c'étoit lui qui 
avoit donné a Sabinus ce gouvernement que 
Galba lui avoit ôté ensuite, soit pour mar- 
quer k Vespasien son affection et sa confiance 
par l'agrandissement de Sabinus. 

Il s'arrêta k Brexelies (i), ville d'Italie sur 
le bord du Pô, et envoya son armée sous la 
conduite de ses généraux Marins Celsus, Sué- 
tonius Paulinus, Annius Gallus, et Spurina, 
hommes de grande réputation. Mais tous ces 
généraux ne purent gouverner les affaires se- 
lon le plan qu'ils avoient fait , k cause du peu 
de discipline et de l'insolence des soldats qui 
refusoient de leur obéir, et qui disoient haU'* 

(a) Ville du Royaume de Naples. 

(b) Aotourd^hui Bersello, 9ur la me meridionaU' 
do Pô. 
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tcment qu'il n'y avoîr que Fempereur qui eût 
droit (le leur commander, et que ce n'ëloît 
que d'eux-mêmes qu'il avoît reçu ce droit. 

Du côté desennenns, les choses n'étoîent 
pas en meilleurs termes , les capitaines n*a«^ 
Voient pas plus d'autorité, et les soldats y 
étoient aussi mutins et aussi insofents; ce qui 
procédait de la même cause. Mais ils avoient 
cet avantage qu'ils étoîent aguerris , et qu'ac^ 
<^outnmés k supporter le travail et les fatigues 
ils ne 1 "S fuy oient point , au lieu que les sol-^ 
dats d'Oîhon, aii^ollîs par l'oisiveté et par la 
vie loute pacifique qu'ils avoient menée loin 
des guerres, et aocoutumps aiix théâtres , aiix 
asse?nblées de Rome et aux specïàcles, affec- 
toient de dédaigner les fonctions de soldats^ 
comme les regardant au-dessous d'eux, et non 
comme manquant de force et décourage pour 
les reniplîr. Spiirina ayant 'voulu les con- 
traindre, fut en grand danger de sa vie. Ils 
ftirent au moment de le tuer, et il n'y eut 
sortRS d'injnreô et d'outrages dont ils ne Tac- 
câblassent, l'appelant traître, et raccusant 
^e ruiner tontes les affaires de César, et de 
perdre toutes les occasions qui lui étoient le 
plus favorables. Quelq!ies-uns même pleins 
de vîn allèrent la nuit dans sa tente lui de- 
imander leur congé, parce qu'il fallait, dî-. 
anient-ils, « qu'ils allassent trotiTcr César 
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K pour lui pprier leurs plaintes, et pourFac- 
« cuser devant lui ». Mais ce qui sauva Spii- 
rîna et qui servît beaucoup aux affaires dans 
la coD}oncture où il se trouvoîi, ce fut Vaf- 
front que l«s ennisrols firent k ces soldats en 
approchant de Plaisance. Car les troupes dç 
Vitelliiis allant attaquer cette plncp firent des 
railleries amères contre les soldats d'Othoa 
qui ^toient sur les murailles. Ils les traitoient 
de comédiens, de danseurs, de farceurs, de 
gens qui n'e'toieut propres qu'k être specta- 
teurs des combats pythiques et olympiques^ 
çt qiii j sans aucune expérience pour la guerre, 
entièrement novices dans les combats, a\ oient 
conçu une grande opinion d'eux-mêmes sur 
ce seul bel ex^Joit d avoir coupé la tèic k ur^ 
vieillard nu et sans firmes , ( ils vouloient par* 
1er de Galba ), mais n'avoient jamais eu le cou- 
rage 4e.se présenter en bataille devant des 
hommes, et de soutenir |a vue du moindre 
danger. Ils fiurent si émus, si piaués et si en-r 
$amme's de ces reproches , qu'us allèrent se 
[eter au3C pieds de Spiu^ina, et le prier de se 
servir d'eux, et de leur commander ce qu'il 
Youdroil, l'assurant qu'il n'y avoit ni danger 
qui étonnât leur courage , jpi travail qui fut 
aur>4e3sus de leurs forces. 

Les ennemis, repoussés ^ la première at« 
taque', revinrent le Içndem^ avec plus d'orr 
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dre et 3e furîe. L'assaut fut trcs-rude et très* 
violent y et on employa toutes sortes de ma- 
chines et de batteries. Enfin , les troupes de 
Spurina eurent Tavantage, repoussèrent Cé- 
cina après avoir fait un grand carnage des 
troupes qu^il commandoît, et conservèrent 
ar cette vigoureuse défense une des plus 
(lies , des plus illustres ël des plus florissantes 
villes de toute l'Italie. Du reste , les capitaines 
de l'armée d'Othon étoîent plus doux, plus 
affables et plus accessibles que ceux de Vi- 
tellîus. Cécina, général de ces derniers, n'a- 
voit rien de populaire et de gracieux ni dans 
le ton de sa voix, ni dans ses manières, 
il avoît tme figure étrange et hideuse, 
avec un corps énorme : habillé k la Gauloise, 
il portoit des braies et des saies k longues 
manches; c'étoit dans ce costume qu'il parle ît 
aui enseignes et aux ofl&ciers romains. Il étoit 
toujours suivi de sa femme pompeusement vè^ 
tue , montée sur un superbe cheval richement 
harnaché, et accompagnée d'une troupe de 
cavaliers choisis dans toutes les compagnies. 
Fabius Valons, l'autre général des troupes 
<ie Vitelliiis , «toit un homme dont ni le pil- 
lage sur les ennemis, ni les yols, ni les con- 
cussions sur lesaniis, ni les extorsions et les 
exactions sur les alliés, i^'ayoient pu remplir 
Tavarice insatiable. £t il semble que ce fut 
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ciefte malhieuTeuse avidité qui, l'obligeant k 
marcher plus lentement , Venf){>ècha de se 
trouver k la première bataille qui iiit donnée. 
Il est vrai que d'autres accnscni Cécina , qui 
se hâta de donner cette bataille avant l'arri- 
vée de Valens, afin qu'il n'eût point de part 
k sa victoire, et q; ri Is lui reprocbent d'avoir 
comtois, outre plusieurs petites fautes, cel!« 
d'avoir donne lu bataille ma 1 -a-propos , et de 
plus, de s'y être mal défendu, et par sa d '- 
faite, d'avoir presque entièrement ruiné les 
aftRires de son paiti. Car Cëcina, repoussé de 
Piais^âBce, se jeta sur Crémone, autre villç- 
très- grande et très-riche. Ânnius Gallns, qui 
marcboit le premier au secours de Plaisance^ 
ayaut appris en chemin que Spurina (^toit 
Taipqiieur , et que le siège étoit levé , mai» * 
que Crémone étoit en danger, mena sur-le- 
champ de ce côté-lh ses troupes , et alla cam- 
per a la vue des ennemis. Cécina cacha dims 
tes bois et dans des lieux couverts (a) sa meil* 
leure infanterie , fit avancer sa cavalerie pottr 
escarmbucher,avec ordre, quand on en seroit 
aux mains, de i^culer peu-k-peu,et de faire 
semblant de fuir jusqu'à ce qu'elle les eut at- 
tires dan& l'embuscade. Marins Celsus, averti 
par quelques déserteurs, marcha coutre eette 

(a) tSsoM au lleo «ppd^ Castor , à douze mi!le$ d« 
Créoaone. 
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cavalerie, qui d'abord conimeDça b lucfaer Je 
pied selon Voi^dre qu'elle avoit reçu. Maiâ 
Celsus ne la poursuivit qu'avec beaucoup de 

i^récaution^t de retenue} et ayant enveloppé 
^embuscade , il l'obligea a se lever, et fit ve- 
nir ses légions du camp. 

11 parole que si ces légions fussent arrivées 
Ji temps y et qu'elles eussent soutenu la cava- 
lerie , il ne seroit pas resté un seul des enne- 
Hiis, et qu'elles auroient taillé en pièces toute 
Tarmée de Cécina. Mais Paulin, qui vouloit 
tout devoir a la prudence, n'étant venu k son 
secours que fort lentement et fort tard, fut 
accusé de n'avoir pas soutenu en cette ren- 
contre par son trop de précaution , le nom 
qu'ilavoit de grand capitaine 4. La plupart des 
«oldats l'accusoient même de trahison, etiâ- 
choient d'irriter Olhon contre lui en parlant 
magnifiquement d'eux-mêmes, et en se van- 
tant qu'ils avoient vaincu eux seuls , et que ce 
n'étoit que la lâcheté d^ leurs généraux qui , 
leur avoit ravi une victoire complète. Maîsi 
Otl^on ne se fia pas tant k eux, qu il eut soinj 
'^iïë ifàrre paroUre qu'il ne s'en déficit point» lll 
envoya donc k l'armée son frère Titiauus^ etj 
Proculus, chef des cohortes prétoriennes. Cc-j 
lui-ci avoit en efiet toute l'autorité, et Tiiia-j 
nus n'étoit que pour la représentation , et p'a-J 
voit qu'uu vain tilre. CeUus et Paulin étoicuti 
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honores An nom d'amis et de conseillers, 
maïs ils n'avoient dans les affaires aucune sor- 
te de crédit ni de pouvoir. De l'autre côté> 
parmi les ennemis , *1 n'y aroît pas moins de 
désordre et de trotd^le, surtout dans Parme'e. 
de Valeus; car surJa nouvelle du combat de 
Tembuscade^ les soldats s^emportèrent contre 
lui de ce qu'ils ne s'y ëtoient pai^ trouvés , et 
qu'ils n'avoîent pas secouni tant de braves 
fijens qui avoient péri dans cette rencontre. 
Us étoieût même sur le point de tomber sur 
leur général; mais Valens les ayant enfin apai- 
sés par ses prières.^ leva le camp et alla se 
[oindre k Céeina. 

Cependant Othon arrivé k son camp de 
Bédrîac , qui est une petite vfUe voisine de 
CrémoDé , tint un conseil pour délibérer s'il 
donneroitla bataille. Proculus et Titianus en 
étoient d'avis, k cause de la bonne volonté 
des soldats et de la nouvelle victoire qu'ils 
venoîcDt de remporter, et qui leur avoit élevé 
le courage; et ils lui représentoient « qu'il ne 
« devoit ni laisser refiroidir cette ardeur, ni 
« attendre que Vitellius vînt lui-même des 
«Gaules fortifier son parti ». Paulin repré-' 
sentoit au contraire , «t que les ennemis avoient 
i\ toutes les trotipes dont ils avoient besoin 
(( pour combattre , et qu'ils ne manquoient de 
«rien; tandis qu*Othon, avec les troupes 
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«qu'il avoît déjà, eu aiteodmt encore de 
« plus nombreuses de la Mesie et de la Pan- 
« nouîe (a ) , pourvu qu'il voulut méas^er et 
, « bien choi.sir sop temng^ atu liv»u de prendre 
«celui des enneuiîs. Car quelle apparence 
* que des troupes qui tëmoigiient aujoarcftHii 
«tant de bonne volonté et tant d'assurance 
n lor$qu'eIie6 sont peii nombreuses, laissent 
« i?efroidîr cette ardeur et ces dispositions si 
(( favorables, quand elles verrout iéut nom- 
iihpt très- augmenté? N'est -il pasa«eon« 
« traire h présumer qu'elles combattront avec 
« plus de courage? Indépendamment décela 
«même, ajoutoît-t-il, tous les délais sont 
'<( pour nous , parce que nous avons toutes 
« choses en abondanee; au lieu qu'ils sont 
« très-désavantageux a Cécina ^ qu'ils jette-- 
« ront bientôt dans la disette de toutes les 
i,< choses nécessaires^ parce qu'il est dans un 
<< pays ennemi ». 

Cet avis de Paulin fut appuyé fortesieiit 
par Marins Celsus. Anaim ôcîllus n'éfoit pas 
présent, parce qu'il se ftaisoit traiter d'une 
chute de cheval qu'il avoit faite. Mais Otbon 

(a) La Mésie .s'éiendoit le long du Danube » «| ni la 
boFiioit î»!i ii'^'-d jiis'{a'au PonuKuxm. Elle aToît la 
Mdcedoine au mi<U, et la Pannonie au nord. 1^ Pan- 
jîonie, ancienne région de la Gernnanie, sedivisoitea 
supérieure et en inférieure , ou eo premier^ et en se- 
conde, ^-i. L.D, 
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lui ayant écrit pour «voir son avis , U lui fit 
réponse de oe nm précipiter, et d'attendre 
Tannée de Mésie, qjuiétoît dëjk en chemin. 
Cependant Otbon ne défe>a point k de si sages 
conseils, et aima mieux suivre oeux nui le 
pous^eôeat^ hasarder le combat. On ea ailêgue 
phisîeura raison»') maïs la plus apparente, 
c'est que les soldats. prétorieBS, qui compo-i- 
soient la garde de l'einpepeur, se voyant 
alors assujettis a une \éfitable discipline U 
laquelle ils étoient peu aocoi^tumés, et sou^ 
pirant après les spectacles et les assemblées 
de Rome, et après cette vie fainéante qu'ils 
y menoient, saosavoirk supporter les fatigues 
lie la guerre, ne poAiVoiant être retenus, et 
se hâtoieut de donner la bataille, comme ne 
doutant point qu'ils ne renversassent du pre- 
mier choc les ennemis. D'ailleurs , il parok 
qii'Othon ne pouvait revenir de l'abattement 
ou le jetoit l'incertitude, et que sa délicatesse 
sa mollesse et le défaut de son esprit qui avoit 
perdu l'habitude de penser et de soutenir des 
inquiétudes , le rendoient incapable de fonr-' 
nir aux ditféreoles pensées que lui inspiroit 
rptat très-daiigei'eux où ses affaires se trou-* 
voient réduites. Accablé donc du nombre et 
da poids de ces'pei^isées , il ne sut faire autre 
chose que de se hâter ; et comme ceux qui se 
précipilent'les yeux fermés dans quelque abî; 
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me, d'abandonner ses affaires au hasard. C*est 
ainsi que le racontoit l'orateur Secundus , qui 
étoît secrétaire d'Othon. 

D'autres disent que les deux armées furent 
plusieurs fois tentées de mettre bas les armes y 
et de s'assembler pour élire un empereur en 
commun , et pour prendre parmi tous les gé-^ 
néraux présents celui qui seroit le plus digne; 
et s'ils ne pou voient s^accorder, d'en remet- 
tre le choix au sénat. Il n'est pas hors de 
vraisemblance que les deux empereurs qui 
étoient nommés , paroissant également inai- 
gnes, les véritables soldats Romains, les sol- 
dats sages et expérimentés , n'eussent été 
frappés de ces pensées : que ce seroit une 
chose aussi honteuse que déplorable , de se 
précipiter eux-mêmes dans les mêmes malheurs 
où leurs ancêtres s'étoient jetés mutuellement 
pour les factions de Marins et de Sjlta, et 
ensuite pour celles de César et de Pompée , 
et qui leur avoient attiré la compas^on de 
l'univers; et de s'y précipiter pour donner 
l'empire \ Vitellius, afin qu'il eut de quoi sa- 
tisfaire sa voracité et son ivrognerie, ou k 
Othon, afin qu'il put fournir a son luxe et a 
ses infâmes débauches ^. C'éioîent ces pensées 

3ui obligeoient Celsus a vouloir temporiser, 
insFespérance que les affaires se décideroient 
d'eiies-mêmes sans aucun combat et sans la 
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noiadre peioe. Mais ce fut nussi la crainte de 
ce même dénouement qui porta Oihon k hà-- 
ter la bataîHe. 

Il s'en retourna sur-le-champ a Brexelles^^ 
et fit alors une très^-grande faute ^ non seule-* 
ment en ce que par Ik il 6ta k ses troupes la 
honte et l'émulation que sa présence leur au- 
roit inspirées, mais encore en ce qu'il emme- 
na avec lui pour sa garde les meilleure et les 
plus dévoués des cavaliers et des gens de pied, 
ce qui ruina toute la force des troupes qui 
restoient. IL y eut dans le même temps une 
rencontre entre les deux armées sur le bord 
du P6 , parce que Cécina dressoit un pont de 
bateaux sur cette rivière , et que les troupes* 
d'Ofhon vouloient l'en empêcher. Comme 
tous leurs efforts étoient inutiles , ils remplirent» 
des barques de torches, enduites de poix et 
de bitume , oii ils mirent le feu, et le vent 
les poussa par le courapt sur l'ouvrage des 
ennemis. Il s'éleva d'abord une grande 6i- 
raée , qui fut bientôt suivie d'une flamme très- 
haute et très-éclat ante. Les ennemis trou- 
blés et mis en désordre , sont contraints de sa 
j^ter dans la rivière; ils renversent ïtm% 
bateaux , et se livrent eux-mêmes aux coups 
et k la risée des soldats d'Othon. Les troup^^& 
de' Germanie se jettent k la nage pour allers 
attaquer les tjladiateurs d'Othou qui passoieu^ ' 
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sur des barqtie$ , et leur ilisputer une petite 
ile située au milieu de la ririèce. Les gladia- 
teurs soht repoussés, et ou en tue un grand 
nombre. Les soldats d'Othon «mi «ont dans 
Sédriac, irrités de cette défaite, ^asiandent 
k toute fiorce qu'on ks mèqe ai|L combat. Eu 
même temps Proculun les fit -sortir, et le^ 
mena camp^' k cintpiante stades de la ville; 
mais il ehoisit son camp avee tant d'incapacité- 
€t d'une maniërb si ridicule, que, qaoicpu'011 
liit alors au milieu du printemps, et que tout 
)e pays des environs fut arrosé de quantité 
de rivières et de sources ({ui ne tarissent 
jcHmais, il pi^it un posta où il manquoii 
d^eau. 

Le lendemain , comme il voulut les mener 
contre reauemiqui ëtoit campé k cent stades 
de lui , Paulin ne voulut pas le permettre , 
disant qu'il (alloit attendre et ne pas aller , 
fatigués d'avance d'une longue marche, at- 
taquer des gens armés , qni auroient eu tout 
le loisir de se nicti re en bataille pendant qu'il* 
feroîent une si iouf^ue traite chargés de ba- 
gages et enihairasst's de valets. Comme tous 
lesf géoéranx éîoient en dispute a ce sujet, 
arrive un cavaliei Numide avec des lettres 
d'Othoîi , qui oiclonne qu'on ne diflere pas 
davantage , et que sur l'heure même oa aille 
attaquer l'ennemi K Cet ordre rçru, l'armée 
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se ni^t en marche. Cécîoa , scr^rti mie les 
troupes dH>thoii yeiKMi^ fooclDe siir lui , $é 
trouva d^abord dan» un gtaod troubk , et 
abandonnant promptemenC le pont et la ri^ 
vière , il regagna son camp , où il trouva la 
plupart de ses soldats déjà armés et mimis 
du mot de la bataille ^ lîue Yalens lenr avoi^ 
donné* / 

Pendant que les légions se mettait en ba- 
taille y on envoie de» deux cotés la ieur de la 
en Valérie poor escarmoucher. Tout d'un coup 
il se répand un bruit dans les premiers rai^ 
de 4'arinée d'Othon , sans qu'on en 8a4be la 
cause , que les soldats de Vitellius se révol* 
toi3nt et venoient se joindre k etix. Lors dono 
qu'ils furent assez près , les soldats d'OthoQ 
les saluèrent avec asnitié en les appelant coikv- 
pagnons. Mats les soldats de Viteilius ne ve-- 
curent point ce salut avec douceur ; au oon*^ 
traire , ils y répondirent d'un txm de fureur 
et avec des cris de guerre comme des gens 
prêts k charger ; de sorte que ceux ^ les 
aroient salués perdirent d'abord courage , et 

Sue les autres soupçonnèrent quelque trahison 
e leur part. Ge fut la première «hose qur jeta 
le trouble dans letir arm^dàsle pnemier cboc. 
D'ailleurs , rien ne se fit de leur côté avec 
ordre ; car les bêtes de somi^e se trouvant^ 
mêlées ave6 les combattants^ causoient undéf 

DigitizedbyLiOOgle 



ih OTHON. 

sordre affreux , et Tendroit où l'on combattoft 
étant traverse de fossés et découpures , les oblî- 
geoitk faire de grands circuits pour les éviter, 
et k combattre par pelotons , et éloignés les 
uns des autres. Il n y eut que deux légions , 
Tune de Vitellius appelée la ratissa nie (a) y 
jet l'autre d'Othon appelée la secourable (b) , 
qui s'étant démêlées de ces défilés , et dé- 
ployées dans une plaine rase et ouverte, li- 
vrèrent un véritable combat, et combattirent 
fort long-temps.. Les soldats d'Othon éi oient 
vigoureux et braves : mais comme cette légion 
étoit nouvellement levée, elle n'avoit encore 
rien vu , elle n'avoit aucune expérience de 
la guerre , et c'étoit la première batlaille ovl 
elle se trouvoit ; au lieu que les soldats de 
Vitellius étoient fort aguerris , s'étant trouvés 
k plusieurs affaires, mais rompus par les fa— 
tigues et affaiblis par l'âge. 

La légion d'Othon , pleine d^ardeur,<lonna 
*vec tant de furie sur celle de Vitellius ^qu'elle 
enfonça d'abord les premiers rangs ,. et emporta 
l'aigle. Les soldats de Vitellius , forcenés de 
honte et de rage, ranimèrent leurs forces , et 
don 1 iQt tête baissée sur les ennemis , ils firent 
de si grands efforts , qu'ils les repoussèi^nt ,, 

{a) Rapax. 

(b) Adjutnx, tt y avoit plusieurs légions de ce 
••m. 
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tuèrciit Orphîdhis Béuigniis qui les comïnan- 
doit^ et enlevèrent plusieurs enseignes. Dans 
le même temps , Âlphénus Varus chargea les 
gladiateurs d'Othon qui passoient pour gens 
pleins d'expérience et de courage dans les 
combats de main , et il mena contre eux lés 
Bataves , qui sont les meilleurs cavaliers de 
la basse Germanie et qui habitent ime )le en- 
tourée par le Rhin, if y eut ti ès-peu de ces 
gladiateurs qui tinrent ferme ,1a plupart s'en- 
fuirent vers la rivière, et tombèrent aans quel- 
que troupes des ennemis qui etoient Ik en 
bataille , et qui les taillèrent en pièces , de 
sorte qu'il ne s'en sauva pas un seul ^J Mais 
ceux qui firent le plus de mal et qui montrèrent 
le plus de lâcheté dans cette journée, ce furent 
les soldats prétoriens; car , sans attendre pres- 
que la première charge , ils lâchèrent le pied , 
et fuyant au travers de leurs gens quiétoient 
en bataille , ils les mirent en désordre et les 
remplirent d'effroi. 11 y eut cependant des 
troupes d'Othon qui ayant défait tout ce qui 
s'était opposé b elles, se firent jour l'épée k la 
main au travers de leurs ennemis victorieux, 
et retournèrent dans leur camp. Mais de leurs 
capitaines , ni Proculus ni Paulin n'osèrent 
les y suivre ; ils se sauvèrent par différents 
chemins , craignant la fureur des soldats qui 
ÛDpuCoie&t a leurs okeîf leur défailc. 
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Afiniitt GaQus peçut dans la v3Ie de Bcdriac 

tous ceux qui se sanvèreiit de la dé&ite , et il 

tfteboit de les oonscder ^ en leur disaat que Ta- 

v^fitage avok été égal , et q»e plusieurs des 

leurs avoient remporté la victotv*e de leur côté. 

Mais Marius Celsus , assemblant les princi- 

..paux officiers, les edioita k pourvoir au salut 

commua : « Car , leur dit-if, dans une cala-^ 

« mké si glande , et après un si grand carnage 

a de tant de citoyens , Oihon lui-même , s'il 

« est homme de bien , ne voudra pas tenter 

u encoi^ la fortune , surtout n'ignorant ^as 

« que Gaton et Seipion , pour n'avoir pas 

« voidu céder a César après la victoire qu'il 

K avait remporta dans les plaines de Pnar- 

« sale y sont blâmés encore aujourd'hui d^ayoir 

<c^ causé Ja perte de tant de braves gens en 

« Afrique sans aucune nécessité , quoiqu'ils 

M comnattissent pour la liberté de leur patrie. 

« Du reste , la fortune se montrant toujours 

a la même pour tous les horan(ies , c'est-k-dire 

d toujours également inoonstante et capri^ 

« cieuse , il y a pofirtant une chose qu'eHe ne 

« s^uroit ôter aux gens de bien j c'est , quand 

« il leur est arrivé quelqije échec , de se servir 

« de leur raison pour se rdiever et pour oor- 

ii riger leur disgrâce » • 

. Ces paroles persuadèrent les officiers^ qui ^ 

étant alLés d- abcffd souder les soldais , trqu^ 
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aèrent qu'ils demandoieiit tous la paix. Titia« 
nus ki-mêiue fut d'avis qu'on envoyât des 
d^tés aux envemispourinéiiager un accord. 
Celsns et Galkis se diargërent de cette dé^ 
marche , et uaitôpent pour aller traiter avec 
Gécina «t Y aiens. En cherain ils rencontrërent 

?uelques centurions y qui lefur apprirent que 
année ennemie s'avançoit vers Bédriac , et 
qtt'ib ëtoient envoyc^s devant par leurs gêné- . 
raux pour proposer quelque accomniodernent. 
Celsus et Galliis ravis louent cett€ bonne dis* 
position , et prient ces centurions de retounwer 
sur leurs pas ^ et de venir avec eux trouver 
Cécina» 

Quand ils îwrrivferenl anprcs de ces troupes 
qui étoient en mardie , (];elsiis se tiouva en 
très-grood danger de sa vîo ; car il se refticon- 
tra par hasard que la cavalerie qui avoit été 
battue daûs le combat de Teiubuseade, inar- 
choit 1^ première. Des qu'elle vit approcher 
Celsi^, elle courut sur iui en poussant de 
grands cris; mais les centurions qui Paccom- 
paguoîeut j se mirent devant lui «t le oou- 
y rirent. Tous les autres capitaines crièrent 
aux soldats d%ne lui faire ^mcun mal ; et Ce- 
cinU, informé de ce désordre, accourut hii- 
m^me 5 calma ce tumulte de sa cavalerie , <»t 
apr€s avok salué Cekus avec toute sort« dç 
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démoiistratioDS d'amitié , ils allèrent tous en- 
semble vers Bédriac. 

Cependant Titianus s'ëtoit repenti d'avoir 
envoyé ces députçs , et ayant choisi les soldats 
les jHus hardis et les <plus déterminés , il en 
avoit bordé les murailles , et exhortoit tous 
les autres k les soutenir et a défendre la place. 
MaisCécina s'avançant k cheval et leur tendant 
la main , aucun ne résista ^ les uns saluent ses 
«pldats du haut des murailles , et les autres 
¥ont ouvrir les portes , sortent et se mêlent 
ayjec ces troupes qui arrivent ; aucun ne fait 
le moindre outrage ni la moindre violence j 
ce ne sont que caresses , et que démonstrations 
r.éciproques d^une vérit>ible amitié. Enfin , 
tous également las des guerres civiles , ils 
prêtentôerment k Vîtellius , et se rangent sous 
ses enseignes. 

C'est ainsi que racontent cette bataille la 
plupart de ceux qui s'y sont trouvés ; avouant 
tous^ pourtant au'ils n'en savent pas toutes 
les particularités a cause de l'inégalité des 
lieux où elle se donna^ et du désordre avec 
lequel xm combattit. Mais long-temps après , 
comme je passois sur ce même pfaamp de ba- 
taille, MétriusFlorus , personnage consulaire , 
av^c qui j^étois, me montra un bon vieillard 
qui *voit été un des jeunes gew 9 qui s'étoient 
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trouT^s k cette affaire avec les troupes d'O*- 
thon , non de leur bon gré , mais par force , 
et qiiî nous dit qu'après le combat il était ailé 
sur les lieux par curiosité , et que Ik il a voit 
vu nu monceau de morts si haut, que les der- 
niers cadavres étoient au niveau ae ceux qui 
les approcboient. U ajouta qu'eu ayant sou- 
veot voulu chercher la raison y il n'avoit pu 
la trouver nî l'apprendre d'aucun de ceux k 

Sii il Tavoit demandée. U est bien vraisem* 
able que dans les guerres civiles y quand 
une fois la déroute esl commencée , on y tue 
toujours beaucoup plus de monde que dans 
les autres guerres , parce qu'on ne fait point 
de prisonniers ^ ceux qui les auroient pris ne 
pouvant ni s'en servir ni les garder ; mais 
que ces morts aient été entassés si haut les uns 
sur les autres , c'est de quoi il est difficile de 
rendre raison '®. 

Les premières nouvelles qu'Othon reçut 
de sa défaite , furent obscures et incert^iines , 
comme cela arrive ordinairement ; mais graird 
nombre de blessés arrivant de la bataille , 
la lui confirmèrent. Il n'e^t pas surprenant 
que ses amis particuliers aient fait tous leurs 
efforts pour l'empêcher de désespérer de ses 
affaires, pour le coosoler , et pour lui redon- 
ner courage ; mais ce qui est véritablement 
admirable , et ce qui sui*passe toute croj ance, 
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c'est l'affection qne liiitémoigoèpcfiC toHS ses 
soldats. AHcnn ne s'en retourna , auoiifi ne 
pass^ aux eonenvis , on n'en vit pas un seul 
qui cherchât a pourvoir a son salul , lors 
laème qu'il voyoit son gênerai dé&e&pei^er du 
sien. Mais tous s^assemblant devant sa porte , 
ils Tappeloient leur empereur ; et quand il 
sortoit y ils tomhoient k ses pieds ' * , mi teo- 
doient les mains en posture de suppliants , et 
bai£;iiés de larmes Us le conjuroient de ne p9S 
les abandonner , et de ne pas les livrer a ses 
ennemis ^ mais de se servir de leurs forces et 
de leur courage taat au^il leur resteroit un 
souffle de vie. Tons ku faisoient les mêmes 
prières, et un simple soldat s'avançant l'épée 
nue k la main y lui cria : <( César , sachez que 
a tous mes eompagnons sont résoke de corn- 
ac battre pour vous jusqu'à la mort , et de 
« mourir comme je meurs en votre présenoe)), 
«t il se passa Tëpée au travers du corps. 

Mais ni leurs prières , ni leurs larmes , ni 
ce grand exemple , rien ne fléchit Othon; 
jetant ses regards tout autour de lui avec un 
visage assuré , et où la constance et la gatté 
inème étoient peintes , il leur parla en ces 
termes : a Mes eompagnons , je r^arde cette 
a joiurnée comme bien plus heureuse pour moi, 
« que celle dans laquelle vous me déclarâtes 
u votre empereur, puisque je vous vois dans 
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« des <lts|iositîons m favorables y et que j'j 
« reçois dn si grandes nuirques de votre affeo- 
« doii. Mais f en attends de vous une plu» 
« grasde àieore y et je vous prie de ne pas me 
« la refuser j c'est de souffrir que je meure 
a ^oëretisement podir tant de braves cttoyens. 
<( Si j'ai été véritaUeanint digne de l'empire 
a romain y li fa\it que )e le ^e voir pt ééen-r 
a temeot en donnant tout mon sang pour mé 
# patrie. Je sais bien que la victoire n'est si 
« entière ni bien assmrée pour nos ennemts^ 
« J^at des nouvelles cfue l'armée de Mésie , qui 
« vient a notr^ secours , n'est plus qu'k quel* 
u qiies j6*inié«s tfici ; PAsîe , la Syrie , VÉ^ 
a gypte, viennent sur la mer Adriatique ; le» 
a années qui &isoient la guerre en Judée ^ 
« sont potir noos; le sénat est de notre côté; 
« 1r9 femmes et ks enfants de nos ennemis 
« sont entre nos mains. Mais cen'est ni contre 
H no Annibal y nicontre un Pyrrhus, ni contre 
% des Cimjbres que nous faisons la guerre , ponr 
1^ Toir qui demeurera maître de l'Italie , c'est 
n contre les Romains mêmes que nous corn- 
« battons, de sorte que vainqueurs et vaincus , 
4i Tioiis minons paiement notre patrie : car 
« de quelque coté cpse tourne la vîctwre, c'est 
K KHI jours aux dépens de Rome, c'est Rome 
« seule qui en souffre, Ci'oyez que je sais mou- 
«{ rîr j^iis glorieusement que je ne sois régner.^ 
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« Car je 'ne vois point que, par ma victoire, 
« je puisse jamais procurer aux Romains un 
« aussi grand avantage que celui que je leur 
« procurerai par ma mort, en me sacrifiant 
a pour là paix et pour la concorde , et pour 
M empêcher ll^lie de voir ime autre journée 
« aussi malheureuse que celle-ci »* »• 

Après leur avoir ainsi parlé et avoir résisté 
k tous les efforts de ceux qui voulurent le dé- 
tourner de cette résolution et le consolét , il 
4;6mmanda k tous ses amis et k tous les séoa* 
teurs qui étoient dans sa chambre , de pour- 
voir k leiu* salut , fit donner le^même ordre 
k ceux qui nV étoient pas, et écrivît aux villes, 
afin qu'ils y dussent reçus honorablement , et 
qu'on leur donnât les escortes nécessaires pour 
leur sûreté. Il fit ensuite approcher son neveu 
Coccojus qui étoit encore jeune , l'exhorta k 
prendre courage , et k ne pas craindre Vilel- 
ïius: «Car, lui dit-il, il se souviendra que 
« je lui ai conservé sa mère, sa femme et ses 
« enfants , avec autant de soin que j'en auf ois 
« pu avoir pour ma famille ; et c*est par cette 
« raison-lk même que je ne t'ai pas adopté 
« comme j'en avois (e dessein. Car je vouloîs 
« attendre l'issue de cette guerre , afin que si 
« j'étoîs vainqueur, tu régnasses paisiblement 
« avec moi , et que si j'étois vaincu , je ne 
« ne fusse pas la cause de ta mort par cette 
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« adoption qné le TaÎDqneiir ne t'auroit pas 
« pardonnëe. La>5eule et dernière chose que 
a je te recommande ^ mon fils , a|oiita-t-il j 
« c^ést de ne pas oublier entièrement ^ mats 
« aussi de ne pas trop te soovenir que tu as 
« eu un oncle empereur ». ' 

Un moment après ; il entendit quelque 
tumulte et de grands cris k la porte , car les 
soldats voyant les sénateurs se retirer , les 
roenaçorent de les tuer s'ils abandonnoient 
leur empereur, et s'ils ne demeuroient. Crai- 
gnant donc pour leur rie, il se montra en- 
core, non plus avec cet ^ir doux et en homme 
qui prie , mais avec un air menaçant et plein 
de colère ; et jerant un regard terrible sur les 
plus audacieux, il les effraya tellement qu'ils 
se dissipèrent. Sur le soir il eut, soif, et but 
un verre d'eau fraîche. Il se fit apporter deux 
épëes , en examina long -temps la pointe, 
rendit Tune, et mit l'autre sous son bras. 
Il se mit ensuite k cousoler ses domestiques; 
et pour leur marquer son affection et recoo- 
noitre leurs services, il leur distribua son ar- 
gent, a l'un plus, k l'autre moins, non en le 
prodiguant comme des deniers qui apparte- 
noient déjà a d'autres , mais en le donnant 
avec choix et mesure , selon le mérite de 
chacun. 

Après les avoir tous congédiés, il reposa 
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si trajwjuîlkmcBt le reHc dé hi niiît , cpi« sw 
valets-de-chamhrc entendoîent qu^il dormoit 
d'un profond domnieil. LematÎB , h la pointe 
du jour , il 4pp^la raflraBcbi, dont il s^âioit 
^ryi pour fpiipe sauver les sénateurs , et hiî 
ordonna d'aller voir s'ib étoieiit partis ; «t 
ayaat'appris h son retour qu'il n^tn restoît , 
pas un f et qu'ils aveient en tout oe cfui fetir 
étoit nécessaire : « Présentement , kii dît-îl , 
4( pense ti t'aller montrer aux soldats , bî tu 
« ne v^i; i90urîr laalheureiisement par leurs 
<f v)aina ^ co^inoe un koinme €^ui m'aurc^it 
« aidé a nie donner la nort ». 

J)è$ que l'afiVanchi fut sorti de sa ehaMbre , 
il tira son épée ^ Tappuya k terre ; e* en te- 
nant avec ses deux mains, la pointe droite 
contre lifi ^ il se ieta dessus de son IvHtt , et 
se tua de ee seul coup sans donner d'autre 
marque de douleur qu'un seul sonpir. Se^ 
domestiques l'ayant entendu , jetèrent eu. 
raeni^ temps un grand cri qui fut suivi d^s 
gémisfe^vents de tout le camp et de toute in 
ville, Ijc^ soUats accoururent h sa porte arec 
grand bruk, tout retentit de }eut3 lanientar- 
tions et4e leurs regrets; ils se reprochcDf 
tous leur lâcliete d'avoir si mal gfirdé leur 
empereur, et de ne Favoir p^s empêcha de 
mourir pour eux. Aucun D'abantionna sou 
corps pour peasw' a sauver sa vie , quoique 
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wwshhsQ^m, eD»eyell > ik élevèrent un bû- 
cher et suivirent son convoi tous en annes ^ 
CD se diapiitaol les ims aux autres Phonneur 
4e porter son lit funèbre* Les uns se jettent 
sur lui et baisent sa plaie, les autres lui pren* 
sent les mains ; ceux qdl ne peuvent Tap* 
procliery se pioetenient et l'adorent de loia« 
11 y en ^eul pkisieurs qui , après avoir \tié 
leurs flambeaux sur le bûch^y se tuèrent 
eux-rmèmes ; et ce ne fut ni par aucime re«« 
tODiiOjssaaee^i'ils eussent pour lui, car ils 
n'en avoient jamais reçu aucun bienfait , ni 
par aucune erainte qu'ils eussent du vain^ 
qneor ; mais il paroît que jamais ni roi ni 
tjrun n'a ëte possédé d une passion si for-« 
cenée de F<%ner , ^ue ces soldats l'étoient dii 
-violent dâir d'obéir k Othon , et d^ètre soM 
se& ordres. Car ce désir ne les dbandoona patf 
même après sa mort, mais il continua encore 
et aboutit h ime baine implacable et mortelle 
contre Yitelliua. Et c'est ce que n(ms expo** 
serons ai son lieu^ 

Quand ou eut entenré ses cendres , on lui 
âeva un tombeau qui ne pouvoit exciter 
centre lui l'envie, ni par sa grandeur;, ni 
par la magnificence de son épitaphe. Car en 
passant par BrexeUes , j'ai vu ce tombeau qui 
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«st fort modeste , et sur lequel se trouve cette 
iqscription très-simple : A la niémoire^ <U 
Marc^OtJion. 

II mourut k Tâge de trente-sept ais, après 
avoir régné trois mois. Ceux qui ont blâmé 
sa vie j ne sont ni en plus grand nombre , ni 
plus considérables que ceux qui ont loué sa 
mort : car n'ayant vécu guère mieux que 
Néron, il mourut plus généreusement et avec 
plus de courage. Les soldats prétoriens s'em- 

{)ortèrent et se mutinèrent contre Pollîon, 
'dn de leurs chefs, qui voulut sur l'heure les 
porter à prêter serment de fidélité a Vitellius; 
et sa dian t qu'i 1 étoît encore rest équelques séna- 
teurs, ils ne demandèrent rien aux autres, mais 
ils firent beaucoup de peine k Verginius Rufus; 
car ils se rendirent chez lui en armes, et vou« 
loient encore k toute force Tobliger k accep- 
ter l'empire , ou k aller trouver le vainqueur 
de leur part ; mais il trouvoit que ce seroit 
une. folie insigne de recevoir de leur main, 
quand ils étoient vaincus , un empire qu'il 
avoît refusé d'eux-mêmes , lorsqu'ils étoient 
vainqueurs , et de l'autre côté il craignoit 
d'allerpoiireuxvers les Germains qu'il avoit 
forcés k faire plusieurs choses coritre leur gré. 
C'est pourquoi ne voulant faire ni Ton ni 
Vautre^ il se déroba par une porte de der^ 
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rîèrc ; et, lorsque les soldats l'eurent appris, 
ils prêtèrent le serment a Vitellius; et, aprè» 
avoir reçu leur pardon y ils se joignireui aux 
troupes de Cécma. 



FIN DK La vie D^OTHOW. 



dby Google 



NOTES. 



* Ces paroles , qui lient celte vie d^Othon aves 
celle de Galba , et qui marquent un récit continué , . 
font assez voir que c'est un plan tout différent de celui. | 
one Plutarque a suivi dans ses vies parallèles , et qu'ici j 
rauteur avoit fuit une suite d^histoire de tous les , 
Césars. G« qui semble confirmer ma conjecture que 
ces vies sont d'une autre main. 

* Il n'est pas étonnant que la populace donne ce i 
oom au nouvel empereur ^ car ce nom de IQîéroa pou- ^ 
voit lui être cher à cause des désordres et de ta licence 
Où elle vivoit sous celui qui le portoit ; mais qu'Othon 
reçoive le nom de ce monstre dOnt on venoit de se 
défaire et dont la mort avoit causé une allégresse pu- 
blique , et qu'il le mette lui-même à la tête des lettres 
qu'il adressoil aux gouverneurs , voilA de quoi om nm 
«auroii assez s'étonner. 

* L'écrivain dont parle ici Plutarque , ne s*appe- 
loit point Claudius Ru fus , mais Cluv'uts Ru fus ; M. 
iJuvius Rufiis, qui fut consul subrogé l'an de Rome 
697. 11 avoit 'cent Thisloire de son temps. Au reste, 
ce passage st*rt.à l'intelli&;ence de celui de Suétone, 
qui écrit : Impt ut quidam iradiderunt , etitim diplo- 
matihus primisque epistoUs suis ad quosdam pmt^tfî" 
ciarum prœsides Neronis cognomen adjeciu il parle 
des lettres qu'on donnoit aux courriers pour leur éta- 
blissement , et pour leur faire fournir les ciioses ac~ 
cessaires pour leur course. 

^ Tacite dit de Paulin qu'il ëtoi tient de sa nalnrey 
et qu'il Him lit mieux devoir son salut à sa conduite» 
9^ite la victoire au hasard , et il lui reprodtia ei| cett» 
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•ccaskm dfeocfintes toûsiùérM^ ; la premî^re, cVsc 
«{n'ao lien de faire sonner l« charge , et d^aller fiou- 
tenir Mcaralerie en tombaot bm^qucmcntaur CJrciua ^ 
il s*«flaosa à fiire combler les foftf es , et è aplanir ieê 
chemins pour étendre ses bauilloo^ , ne Toulanl f»Bft 
commencer k vaincre qu'il nVùtpris toutes ses pré- 
cautions pour n'être pas Yaincu. Cela donna le temps 
aux ennemis de se retirer dans les TÎgnpSy d*où ils 
revinrent k la charge , et tdérent lés' plus aviince'» de 
la cavalerie prétorienne , parmi lesquels le roi Tpi- 
phases fat blessé en Combattant raillammen t. Kt b 
seconde , est de n^aroir pas profité du désordre qui 
se mît dans lés VildKens, et d*ayoir fait sonner la 
retraite fort mal à propos. 11 est bon d'avoir de la 
prudence , et de ne rien mettre au hasard que le ' 
ihbins qu'en pettft ; mais îa pmdenee elle-même vput 
qu'on profite proinptemént des occasions que la for«- 
tune présente, et dont la rapidité ne donne pas liei^ 
m une lou^ue réfttxSoti. 

^ Ces pensées ponvoient fort bien tomber dans 
l'eèprit de quelques getas de bien qnî ne souliaitoient 
rien tant que de Vbir la paix succédera la guerre, et 
de changer deux mauvais princes pour un bon. Mais» 
comme dit fort bien Tacite , il est à croire que Paulin 
étoit trop sage pour se persuader que les soldats, qui 
^voient alluma volonuitément nne guerre civile , 
voulussent y renoncer pour le désir du repos dans 
nn siècle si corrompu , ni qne deux armées, diflFé-> 
rente<s de moeurs , de langage et d'intérêt , pussent 
jamais s'accorder en tiù* point si important. D'ailleurs , 
jes chef^ défs deux partis , accablés pour la plupart 
de dettes , et souillés d^e mille crimes , n'avoient garde 
Ae donner leur ^oix qu'à un prince semblable à eux , 
et qtli leur fÀt oblige de son élec^on. 

* Q'oattdie comb^^llÛBBi^ yjjlrââî^éra si l^empe^ 
rear s'y trotlYettM;^{^ORj&f^^j^^ retireroit; 
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Paulin et MariuftCvdsus n'osèrent s'opposer à son dé^ 
part , de peur qu'il ne semblât au'ils vouloient l'ex^ 
poser aux dangers, il «e retira doue à Brczelles ,xe' 
qui fut le commencement de sa ruine > comme Piu- 
tarque le raconte ici. 

' 7 Ces ordres , que les princes euToient de loin à 
leurs généra uz, sont ordinairement malheureux. Mille 
exemples le prouvent , et il n'est pas difficile d'en 
donner la raison , on ne voit pas où l'on n'est point, 
■<t il est impossible de choisir de loin le lieu , l occa- 
sion , et le moment favorable pour combattre ^ c'est 
tout ce que le capitaine le plus expërimen^ peut faire 
quand il est présent. 

Ibid, Tacite dit que les ordres d'Othon étoient 
conçus dans les termes les plus durs , et accompagnés 
de reproches sanglants sur la lenteur des généraux ^ 
tant ce prince étoit impatient de voir à quoi se ter» 
inineroient ses espérances. A. L. D, 

^ Tacite a écrit que les gladiateurs n'ont pas tant 
de résolution dans le combat , que les soldats. Sed 
Tteque ea constantia gladiatoribus ad prœlia , ^uœ 
militibus. Mais nous avons un jugement plus ancien 
qu'on a porté sur les gladiateurs ; c est celui de Platon » 
qui , dans son dialogue intitulé Lâchés , on île la- 
yaUtir^ fait voir le peu de courage et l'inutilité de 
ces cens dans les armées , où ils n'ont jamais bien 
servi. Car voici comme il fait parler I^achés, un des 
géoérauxdesAthéniens. «c J'ai vu, dit-il, grand nombre 
«t de ces gladiateurs dans des occasions assez chaudes ^ 
«c et je sais ce qu'ils tiennent , je les connois parfaite- 
ce meut^ et sur cela il est aisé de fonder le jugement 
<c qu'on en doit faire. Il semble que la Providence 
«c ait permis à dessein qu'aucun de ces gens-là n'ait 
« jamais acquis la moindre réputation à la guerre )». 
Tom. il, pag. 35 1 de ma seconde édition. 
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NOTES. gg 

9 On poarroît peut-être tirer de ce passage cpielqiie 
aorte dn preuve qîie cette vie d'Othon n'est pas de 
Plnlarque , mais d'an de ses fils -, car dans le temps 
que Plnlarque auroit pu passer dans ce champ de ba* 
taille , le jeune homme c^i s'étoit troQTé à ce combat y 
n'^auroit pas été bien vieux. En effet , la bataille, d% 
Bédriac où Othon fut vaincu , fut donnée l'an Ixii de 
î'èrp chrétienne. Or Plutarcfue se relira dans sa patrie 
sur la fin du règne de Domitien , à l'âge de quarante- 
quatre ou quarante-cinq ans, l'an de rrre chrétienne 
xciij ou xciY. Le soldat dont il est ici question , étoit 
fort jeune quand il se trouva à cet^e bataille j il n^ 
ponvoitdonc pas être fort vieux vingt-quatre ou vingt» 
cinq ans nprè» , lorsque Plutarque se retira , et l'o!| 
ne sauroii entendre ce passage d'un autre voyage qiie 
Plutarque eût fait en Italie 5 car il est constant qira- 
prés sa retraite , il ne sortit pins de Chéronée, et 
qu'il y finit ses jours. Il doit donc être entendu d'un 
Toyage fait quelques années après, nonpar Plutarque 
)ni-méme , mais par un de ses fils. D'où il s'ensuit 
que ces deux dernières vies sont d'une autre main 
nue de celle de Plutarque qui a fait les Parallèles. Il 
MUt que ce soit l'ouvrage d'un de ses fils. Si l'on 
joint a cette preuve celle dn style , qui est différent , 
cela fortifiera extrêmement ma conjecture. 

'** Il ne pouvoity avoir d'autre raison que crlle-cî , 
cpie ies paysans des environs accourus pour dépouiller 
les morts , les avoient ainsi entassés. Je doute que 
Plutarque se fût amnsé à rechercher la cause de tous 
ces morts entassés jusqu'à la hauteur d'un homme. 

■* L'expression du texte est très remarquable t car 
elle est singulière, et je ne crois pas qu'on en trouve 
un seul exemple , rpinttx fyatAfrf , à la lettre , « ils 
« dt;venoif nt des trophées » , pour dire qu'il* tom- 
boient à ses pieds , comme on voit aux pieds des tro- 
phées des figures humiliées et suppliantes. L'image 
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lOO yOTEf. 

£ait deviner re7pre$»iQa , ell« ae«t le jeune hommsk 
je or croi^ pas que Plularqae s*ea iÙt jamais aiçisë^ 
pji qu'il l'çût h^s^rdée. 

*• Bien n'est plus glorieux que de sacrifier sa vi^ 
pour le salut de son pays. Mais je ne sais si tout I9 
monde jugera si favorablement de cette action. Je svâfi 
persuadé (ju'il y aiwa des gens qui s'étonneront qu'(> 
thou , qui aroit encore de si grandes ressources, VaT" 
mée de Mésîe qui arrivoit , Içs forces de l'Asie ; de la 
Syrie et de l'Egypte , et les troupes qui faisoient la 
^erre en Judée , et ce qui est eocore plus considé- 
rable , qui avoit tant de ipiliiers d'hommes si affec- 
tionnés pour lui f prenne le parti de se tuer plutôt 
que de tenter encore la fortune. Il semble que l'iu- 
tér^t de sa famille , peut-être même celui de Rome, 
4tt sa çtoîre demandoieut qu'il ne se trafatt pa3 
Mnsi lui-même , et qu'il résistât 9. ce désespoir. Je 
laisse ceU au jugement des sages. 



FIN DES yi£$ PES HOMVI^VIX^LUSTIU» 
/DE PLUTARQUE. 
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CHRONOLOGIE 



»««m. 1.BS TIEf 



DE PLtJTARQUE;. 



Aa* 
du 
Mon- 
de. 



;»437 



ai547 



3698 



27 ao 



première XMjnn- 
piade. 



"1 * ■ T' 



737 



627 



485 



45i 



AniaiK.- 

dation 
de 



r-r-1 ; 

iz àAm^e^ qu'on a 

parc^qu^U ailiva sous 
spphr égiifu 1 5 ou 1 6 ans 
avant Ta sprt^e des en- 
fanisd'Iswlhorsd'E- 

MiNov premiftr, fils 
de Jupiter et d'Euro- 
pe , régna en Crrte , 
cent dix ans.^prcs ce 
délijçe. Ce f«t un roi 
tres:juste. 

MiKoi^ond, fils 
de'Lycièsteet petit-fils 
du premier , succe'da k 
son père. Ce fut un ly- 
ran. 

THÉSÉE. 

L'Exr^DiTioif des Ar- 
gonautes Ters l'an du 
Imonde^^so.Onnepeut 
pas douter que Thésée 
ne vécut en oe temps* 



761 



65 1 



5on 



478 



a; 



An«< 
aran^ 






i4o* 



taSo.. 






302 

Ans 

du 

Mon-»- 

<1e- 



CKHONèLOGIÊ. 



preitii^rç OUym-V 
piade. 



ift fort- 
dalion 

de 
Fome. 



D768 



3847 



3880 



406 



3a7 



394 



a8î)4 



9908 



3o45 



a8S 



36^ 



X39 



là, puûqu''il étoitavec 
Ja^iuti ; et> qite son fils 
Dëmophon alla a la 
guerre de Troi«, qui 
arriva ^o ans après 
cette expédition. 

' "Xa prise de Troie 
Jephtë étoit alors juge 
d'Israël. . 

Lz retour des Héra- 
clidèS en Pclopooèse, 
80 ans après Ja prise de 
Troie. 

Premier* guerre 
des Athéniens contre 
Sparte, dans laq-uelle 
Codrus.roi d'Atliénes, 
se dévoua pour son 
pays. Saul , premier 
roi d'Israël. 

Les Ilotes assujé- 
lis par Agis , roi de 
Sparte. 

La migration ioni- 
que, i4o ans après la 
prise de Troie. 

LYCURGUE. 

iLvivoit du temps 
du prophète Elisée. 
Thaïes le musicien vi 
voit ea mémeAc 
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Ans 

aa 

Mon- 
de. 



Ans (les 
Olympiade* . 



Atlf HT. 

la fon- 
dation 

de 
Pome, 



3.74 

3ic>8 

3i*i 
3»35 

3o36 
335o 



Tll. I. 

. ▼11*4- 

XTI. I.' 

XVI. 3. 

XXYII. %. 



335} 

3356 
3370 



XLVI. ^ 



Première Olympiade*. 

ROMULUS 

Home bâiie la pre- 
mière annéederolym- 
piâdeTfi. 

EvLiTEteEXX! Àe» 

Sabines. 
Mout de Romuittf. 

"Ènv roi. 
. Sa mort. 

SOLON. 

ir ne peut pas dou- 
ter du temps auquel 
Sol on florissoit , puis- 

3u'il vivoit du temps 
e Pisistrate, qui se 
rendit maître d'Athè- 
nes, Foly m piadeL. So- 
Ion éteit plus vieux 
que lui de a^ ou 3o ans. 

Conjuration de Cy- 
Ion. 

Epi M En IDE arrive à 
Athènes. Les sept sa- 
ges , Esope , Anachar- 
sis , Scythe. 

SoLOK , archonte. 

CnÊsus , roi de Ly* 
die. 

PYTHAfiORE Va «n 

,XtaliQ. D,g,t„edbyL. 00g le* 



Ans de' 
la fon- 
dation 

de 
Rome. 

4 



Moa— 
de. 



CHaOKOLOGlS. 



3401 

â44î» 



3444 



3448 
341 



Olympiades. 



tv. a. 
XTI. 4. 

&xyiii. X. 

LXVIII. 3. 



€ t k95 , roi des Per- 194 
ses. 

CréskïS pris. ao4 

VALÉRIUS PUBU- 
COLA. 



Ans de 
la fon— 
datw& 

do 
Borne. 



LXIX. 3. 
LXX.II. I* 



Iz. est fait consul à 
la place de CoUatin. 

tîombat de Bnîtus 
et d^ Aruos, fils ataé de 
Tarquin. Us se taent 
tous deux. 

Troisième consu- 
lat de P^iblicola. Hora- 
tius Pulvillus, son col- 
lègue, dédie le temple 
de Jupiter Capitolia. 

UORATIUS CocX'è& 
défend l'entrée du 
pont Sublicius contre 
tes Toscans. 

MosT dePublîcola. 

On marque à cette 
année la bataille de 
Marathon , où Darius, 
filsd'Hystasçe, fut dé- 
fait par Miliiade, gé- 
néral des Athéniens. 
Mais il faut la reculer 
de deux années. Elle 
ne fut donnée que la 
troisième année de 



a45 



a47 



A» 

■rsHK 
J.C. 



547 

5o5 



$04 



35 1 

362 



5oo^ 

489. 



CHRONOLOGIE. 



Ans 
du 
Mon- 
de. 



An» des 
CnijmpUdea. 



3460 



3463 



hx^iu a. 



Z.XXT11. fl. 



3467 



3470 



Lxxiv.^a. 



I.XKT. r< 



3471 



zx%r. % 



Thëmtstocle e( Aris- 
tide y combatt^f^Dt. 

COAIOLAIV. 

Il est exilé» parce 
qu'il avoi.t empêché 
qu'on di$tnbMât au 
peuple le h\é qu*on 
aroii apporté de Si- 
c^e. li se retire chez 
\6fi Voisqueft. 
. N4ISSA9GE d'Héro- 
dote. 

CoRîpxAir assiège 
Rome , et se retire à ia 
priéi;e de sa m^re et de 
s.a femme. Après son 
retour chez les Vols- 
ques, il est lapidé. 

ARiSTIDE. 

AmsTiDB banni du 
ban de Fo^raofisme, et 
rappelé troJs af s après, 

THÉMISTOCLE. 

Batatxie ^e Sala- 
mîne , oijr Xérprés , fils 
de Darius^ fut défait 
par Thémisvocle , gé- 
néral des Athéniens, 
et par Eufybiade , gé- 
néra^ des Xaoédémo- 
niens. ' - i 

BATAfitB de Pla- 



AMde 
la, f<iu->- 
daUon 

d« 
Rome. 



aoS 

Aas 



a63 



?65 
a66 



970, 



173 



374 



40»' 



486 

48S 



48e 



^ 



477 



io6 

•da 

d.' 



CHRONOLOGIE. 



Ans des 

Olympiades. 



IAnt de I 
lafon- 



54:4 
3479 

3480 



348î 

J 

35oo 



3519 



LXXVI. T. 



LXXYII. a. 



LXXTII. 3* 



I.XXYII. 4.' 



LXXVII. 3. 



LXXXTII.a. 



Aif 



dation | avaiU 

(le 
Borne 



Xée , OÙ Mardonius , 
fiendre et lieuteD^int 
|de Darins, fut défait 
par Aristide et par 
Pausanias. 

Naissance de Thu- 
cydide. 

THÉMISTOCLEban 

ni du ban de Tostra- 
cisme. 

CIMON, 

Fils de Miltiade , 
éloit un peu pins jeune 
que Tliémistocle y et 
•vivoit dans le même 
temps. Il est envovë 
en Asie , où il bat les 
Perses par terre et par 
mer. 

Naissatice de So- 
crëto j il T^utsoizanU 
et onz^ aps. ' 

Cl MON meurt 

Naissance d'Alci- 
biade, la même année. 

Hérodote et Thucy- 
dide fleurissent. Thu- 
cydide ëtoiipl us jeune 
qif^Hérodote de la à 
i5 ans. 

PÉRICLÈS, 
Fus de Xant»p^>e, 



a77 
aSa 



a83 



4t 



a84 



3o3 



46 
4f 



3 ai 



4^ 



CHRONOLOGIE. 



Ans 

Inon- 
de. 



Aiis^et 
Ol7Di|;iad«s. 



^5ai ixxxvui. I, 



1535 



1537 



353ft 



XGI. 2. 



XGI. 4. 



portesiaqne, qu'on ap^ 
pelle ausfti ia guerre 
d'ArchiiUmus, parce 
qu'Archidamus ëtoit 
alor« roi de Sparte. 
Cette guerre dura iq 
an», Périclés fut tu- 
teur d'Alfibiade. -Il 
ëtoit fort j une , lors- 
que les d^eemvirs al« 
lerent à Athées de- 
mander les lois de So- 
lon. 

Mort dePericlès. 

Na.i9Sa.kge de Pla- 
ton. 

XERxfestuëparAr- 
taban. 

N^^CIAS. 

Les Athéniens font 
dessein d'éditer faire la 
guerre en Sicile par les 
conseils d'Alcibiade, 
auxquels N'eias s'op- 
pose inutil «roent. 

NiCiAS défait en Si 
elle, pris et mis à mort. 

ALÇIBIADE. 

Il ëtoit plus jeune 
que Nicias , avec le- 
quel il fut long-temps 
brouillé. Il se relira à 
Sparta Faoïiée qu« Uft 



Kntàt 

dation 

de 
Bomr. 



Aoa 

•T«Ut 

J c. 



3a4 
3a5 



338 



340 



341 



Ml 
4a6 



4i3 



4ii 



4f 
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du 
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Ans des 
Oljminude*. 



5539 



m^t 



Ans de 
1* fon- 
dation 

d« 
Rome. 



3^61 



xctr. I. 



?4ià 



548 



Athéniflns rësoIureDt 
d'aller foire h guerre 
en Sioik j mais ayant 
été averti <^o'on vou- 
loUle tuer , il ^ retira 
Tcrs Tisaphern^, gé- 
ndrad de rarmée de 
Daria?. 
xcii. a. Le Yieiii Denys 

â'«tnpare de la tyran- 
nie k Syracui^e. 

LYSANDRE. 

xciif. 4. FiWîT la guerre pe- 
Ipponesîaquerquiavoit 
^urë»i7 ans, et établit 
trente tyrsttis à Athè- 
nes. 

XÉKOPHO» fleurit,- 
il éioit coutcDiporaia 
de THticydide^ qiu>i- 
: que plus jeune, et il 
oommemre son his- 
toire où Thucydide fi- 
nit la sieone. -Ainsi ce« 
trois hisLoriens, Héro- 
dote , Thucydide et 
^énaphon aè suivent 
J;* «"««prennent toute 
1 histoire grccc|we. 

AicrBïÀEfE tué par 34q 
Ut » ordres Ob Pharna-i ^^ 

'^pasAfti I 
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Ans 
avant 
J.C. 



4o$ 



4o3 



4<»a 



Ans < 
de. 



3549 



CHRONOLOGIE. 



Anti df s 
Olympiade*. 



iciv. 4. 



iiSo 



3555 



X€V. t. 



|:cv.4. 



3554 icTi. t. 
3555 



356) 



xciri. 1. 
xcriï.4. 

xni. 



ARTAXERXE. 

It ëtoît fils de Da- 
rius et frère da jeune 
Cytus. Il commença à, 
régner quand Lysan- 
drt se rendit maUre 
d'Athènes. Il gagna 
uûe grande l)ataiJJc 
tïontrtrson fréreCyrus. 
Les Gtccs, ^ui t'toîent 
dans l'armée de Cy- 
Tus, font celte beJle 
retraite qui est si ad- 
tnirablcment décrite 
par Xenophon. 
Mort de Socrate. 

AGÉSILAS. 



It etoit oins jeune 
que Lysancfre, «ai fut 
amoure'ux -de fui. Il 
monta sur le trône de 
Sparte , après la rtio/t 
de son frère Agis 

. Ltsanoae rclëgué 
dans FHellespont par 
Agèsilas. 

AoÉsiLAs défait la 
cavalerie des Perses 
Mort de Lysandre. 

Défaite dès Ro- 
main^ à Allia. 



109 

Ans de I 
U fon- j An* 
dalîoa tarant 
„de |j.c. 

Home. 



36a 



399 



363 



356 



357 



358 
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39^. 



394 



3g3 



64 38; 
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An» àt 
In fon- 



du 


Ans des 




dation 


«Van« 


Mon- 


Olympiades. 




de 


J.C. 


de. 






Rome. 




^ 




CAMILLE. 






3563 


XCVIII. 1. 


iLserciîreàla ville 
d'Ardée. 


365 


586 


5560 


XCTZ. 1. 


Kaissàhcb d'Aris- 
tote. 


569 


38a 


35C9 


xcix. 4. 


Kaissasce de Dé- 
mosihène. 


37Q 


379 


S574 


CI. 1. 


Ch ABRI AS détail les 


5:7 


374 




LacédénioDÎens. 






5579 


en. 2. 


T^Airr de paix en 
tre les Athéniens el les 
f^Acédfmomens. 

La môme année la cé- 
lèbre bataille de Letic- 
tre», où les Lacédemo- 
aiens commandés par 
- léombrotus, sont dé- 
faits par IêsThébains. 

jui avoient pour gé- 
néral Epaminondas. 


38i 


366 














Cléombrotusy fol tué. 










PÉLOPIDAS- 






358o 


cil. 5. 


II éloit général des 
Thébains, il comman 
doit le bataillon sacré 
i la bataille de Leuc- 
ires. 


383 


368 


558q 


cm. 1. 


Le vieux Denys, ty- 
ran de Sicile, meurt, 
el son fils le jpuneDt - 
nys lui succède. 


385 


366 


358^, 


cm. 3. 


IsocRATE fleurit j 


387 


364 




il étr.ii beaucoup .plus 
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An« 






Amd* 




du 

Moa- 

d«. 


Aatdes 
Oiynipiadec. 




la fon- 

•lalion 

de 


Aii« 
avant 
J.C. 






TIMOLÉON. 






3585 


cm. 4. 


Il tue son frère Ti- 
inopiianes, qui Touloit 
s'^emparer de la tyrao- 
aie à Coryolhc. 


386 


363 


3586 


CIT. 1. 


Pelopidas de'fait 
Alexandre , tyran de 
Plière* en Thessalie ; 
mais il est tué dans le 
combat. 


389 


56a 


i587 


CIT. 3. 


Là célèbre bataille 
de Maï)Line'e, gagnée 
par Kpam inondas, qui 
y est Xné par le lils de 
^Xe'nophon rhistntien. 


390 


36i 


5588 


civ. 3. 


MopTdeCaraillp. 


3qi 


36o 


m.. 


CIT. 4. 


Mort d\\rtax.;rxe. 


59a 


3,S9 






AgësilaA meurt la mô- 








me année. 










DION. 






M93 


CT. 4, 


Il chasse le jeune 
Denys , lyran de Si- 
cile. 

Naissahce d'A- 


396 


355 


35g,4 


CVI. I. 


»397 


354 






lexandre LE 










Gr and. 






5596 


CTI. 3. 


Dioir assassiné par 


399 


35;i 






Callippus. 








DÉMOSTHÈN.E. 






5598 


cru. 1. 


CoMBiBvcc à haran- 
guer contre Philippe.; 


4oi 


35o. 


36oa 


CTIll- !• 


Mort dç.Platon. 


**o5 


340 
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Ans des 
Olympiades. 



cviii. 4. 

CIX. 2. 

cix. 4, 
ex. 1. 

ex. 3, 



GX«4i 



36x5 
9697 1 



CXT. 3. 



cxiii. %, 
GXIT. il 



Ans de 
lafon— 
dation 

de 
t^ ome . 



TiMOLÉoif envoyé 4oH 
C41 Sicile nu secours 
des Syracusains. 

Oent;s le jeune en 4io 
Yoye' à Corlnthe. 

Naissance d'Epi 4i,a 
pîrure. 

, TiMOLÉoif gagne 4^^ 
une grande b{4taii]( 
contre les Cartbagi 
nois. 

La célèbre bataille ^iS 
de CUe'ronëe, où les 
Athe'niens et les Thé- 
bains sont défaits par 
Philippe ; Aleiandçe 
son uJs Qommandoit 
une aile. 

M o R T d e ïimpléon . 4 1 6 

AJUEXANDRE le 
Grand 

DécLÀRé général 417 
de tous les Grecs con- 
tre les Perses, après la 
mort de son père Phi- 
lippe. 

La bataille du Gra 4^9 
nique 

La ba Utile d'Ar- 4t2ia 
belW. i 

Porcs vaincu 

Mq&t d'Alexandre 



4ar> 
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du 

Moa- 

de. 



An* dos 
Olympiade!. 



S63a 



CXT.S. 



5634 



CXVUl,' 



5036 



CXTt.S. 



3645 



5670 



czTiii. a. 



CMV« ï» 



S68S 



fi»TIII«4» 



PHÔCION 

Se retire vers Poly- 
perchoD , qivi le trahit 
et le livre au» Athé/ 
uiens; quîlefoqlmou- 
rir. ^ . . 

EUMÈNE 

Etoit iin^ (les prin- 
cipaox capîuînes d' A- 
lexandre, il avoit ser- 
vi sous le toi Phili ppe . 
Il est trahi et livre à 
Antigonus , qui le fait 
dwarir. • 

DÉMÉTRIUS, 

SunifOMMÉ Polinr- 
oètes , preneur de \i\ 
les , fils d*Antigoiias, 
Il est laissé en Syrie 
avec le oommande- 
mentde l 'armée, quoi- 
qu'il n'eût alors que 
Tingt-deiix ans. 

|i délivre Athènes. 

PYRRHIJ$, 

Roi d'Epire, con- 
temporain de Démé- 
triws ; il passe en Ita- 
lie , oi'i il Ucfait le con- 
sul Layi^us. 
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Aatdea 
CHympindei. 



5696 



5699 



37a3 



3717 



cxxki.;>. 



Gxxxii'. 3. 



Gxxxyiii.a, 



Gsxxix. 9. 
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875 
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5!i6 



53o 



punique^ qui djura a 4 
ans. 

NAi8SXifCEdePbi-| 499 
lopœmea. . 

ARATUS, 

De Sicyon^v <l^li 
Yre sa patrie dé la ty 
ranaie de Nicotlès. 

AGIS ET CLÉO- 

= MÈNE; 

I^s étoient contem- 
porains d' Aratiis,|)uis- 
qu'Àratus fut vaincu 
par Cléon^éo^. 

PHILOPŒMEN 

Atoit trente jnns 
lorsque G léomén e prit 
la ville de Mégalono- 
Us , où il doona aux na 
bitaots le temps de se 
.sauver, et -les em pécha 
d'écouter Les proposi- 
tiops de Clëoméne. 

ATÎN1BAL,MAR- 
CELLUS, FABIUS 
VTAXIMUS, SClr 
PION i'apricaiw 
étoieni tous de même 
temps. 

j Seconde guerre pu- 534 
loique, Slîià«|ct.tJLw*| 
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Olympiade». 



CXXi. 4. 

CXI.I. 1. 

CXIrf . 3. 
CXLII, 1« 

CXLII. 4. 

ÇXLIV. 3. 
CXLIT^4. 



GXI.T. 3. 



GXLTl. 1^ 



AwBriBAL défait le 
consul Plaminiiis au 
lac deTrasiméne. 

Et les consuls Var> 
roo etL. AEffliiius,au 
bourg d« Cannes. 

II. e&t battu à Note 
par Marcellus. 

Marcellits prend 
Syracuse. 

Fabius- Maximos 
se rend matkrc de Ta- 
rante. 

Moi T de Fabius 
lyfaximuB. 

Scipiaii triomphe 
de TAfrique. 

T.QUINCTUSFLA. 
MINIUS. 

Il estcoBSul, et n^a? 
▼ou pas encorf trente 
is. 

CATON 

X.E Ceus^eur 

ViYoïT dan» le mê- 
me temns j car il étoit 
avec FaDÎttS Maximus 
qaaxkà il prit Tarente, 
et ofaToitcpie vingt-un 
ou vingUdeax ans* 

ToiJXE la. Grèce 
BMse en liberté par T 
;ij«FlamiQiuft^ 
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5755 


cxLVi. a. 


Il trioipphe de l'Es- 558 


193 


3766 


CXLtX. I, 


pagoe, : 

SqiPioK r Africain $69 
meurt. 


i8» 


5767 


cxLix. a. 


PaiLOPŒMEîT meurt. 5 


i8* 






La même aoneis le 






•V 




premier consulat de 
PAUL EMILE. 
Il étoit fils de Lu- 
cius Emilius , qui fut 
défait par Annibalàia 
bataille de Cannes, 






578a 


*CtIIl-ï. 


D A ir s son" second 
consulat , il défait le 
roi Persée et le prend 
prisonnier. C'étoit di| 
temps de Jud^is Ma- 
cbabe'e. 


585 
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dans Je même temps. 
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CLT. 


P AU lT^milt. meurt. 


593 


i58 


5.79* 


CL VI. a. 


Naissance de Ma- 
rins, 


597 


i3i 


58oi 


<;lyii, 4, 


La troisième guerre 
punique, qui dura 4 


6q4 


147 














ans. 










Mort du vieux Caton, 






98o4 


PLViu, 3, 


Lb jeune Scipion, 
fils de Paul, F.mile , 
ruine Carthage. 

TIBÉRÏUS ET C, 
GRACCHUS. 
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5845 


CLXTIII. 2, 


58i4 


^LXVII!, S. 


5S46 


GLXIX. I. 


5d5o 


CLXIÇ. 1. 


5855 


CLXXI. a. 


mi 


GLXXIZ. l. 


1863 


CLXXIII. 3. 


}867 


CLXXI V. a. 



CLxxiy.3. 
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MARIUS 

Va. en Numidie 
ooDlre Jugurtlni. 

Naissance de Cioë- 
ron. 

Naissance de Pom- 
pée. 

M A R I u s , consul 
pour la seconde fois, 
est envoyé contrôles 
Cinabres. 

Naissance de Jnles 
César , sous le sixième 
odDstilat de Marius, 

. , SYLL^, 

"Envoyé en Cappa- 
dôce après sa préture. 

Il se rQnd, maître de 
Heme. 

Il se rend maître 
d'Athènes, 

Mort de Marius la 
tnéme annëe. 

SERTORÏUS 

ENVoté es Espa- 
gne. 

L E jeune • IVarius 
vaincu par Sylla, <pii 
défait ensuite Poutine 
T^lésidus aux Portes 
deRom^- Uentoedans 
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38O9 ÇLXXIT.^. 



3870 

3871 

< 

3874 
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CLXXY. 1. 



GLXXV. 2. 



GLXXYl. i. 



la ville, est fait dicta- 
teur, el eserce toutes 
sortes de cruautés. 

MARCUS CRAS- 
SUS 

S'enr.îCHit des 

Ï>roscriptions dcSylU . 
1 étoit plus vieux que 
Pompée. 

POMPÉE. 

Agé de vingt-cinq 
ans , est envoyé en 
Afrique, où il défait 
Domitius. 

CATON d'Utiqce 
EtotT plus jeune 
que Pompée; car il 
n'avoit que quatorze 
ans lorsque Sylla cxer- 
çoit ses plus grandes 
cruautés. 

CICÉRON 

DÉFEnn Roscins, 
qne Sylla vouloit se- 
ci:ètement opprimer. 

Stlla quitte la die 
taturc, et meurt Tan- 
n^ suivante. 

Pompée .combat en 
Espaga« contre Serto* 
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Aiuéeë 

OiywpUdes. 



87: CLXXTI. 4. 

879 CLxxvii. a. 

CLlfkTIl.4. 
GLXXIX. a. 



CLXXXf. 4. 
CLXXXIII. 1. 

CLXXXtII. 1. 



LUCULLUS 

EiTTOTÉ contre Mi- 
thridate , après son 
consulat. 

Sertorius assassi- 
ne en Eftpagne. 

Crasftus fait consul 
avec Pompée. 

TiGRANEdéfait par 
Lacullus. 

Mort de Mitliri- 
date. Pompée force le 
temple de Ji'rusalem. 
Naissance d'Auguste. 

JULES CÉSAR, 

CoirstiL avec Bibu- 
Ins, obtient ri llyrie et 
les deux Gaules aver 
quatre légions, et don- 
ne sa fille Julie^ Pom- 
pée. 

C R A S8 V s pris et tué 
par les Parthes. 

CÉSAR défait Pom 
pée dans la plaine 
de Pharsale. Pompée 
s'enfuit en Egypte, où 
il est tud. 

CÉSAR se rend mat- 
tre d^ Alexandrie , sou 
metPEgypte, passe en 
Syrie , et va contre 1 
Pharnace, roi de Pont J 
(l^H défait. J 
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Sgo^i 



3905 



GLZXXIH. 3. 



CLXXiCIII. 4 



5906 
5907 



CLXXilV. 



ClXXKlV. 2. 



3908 



CLXXXIV. 3 



JgopICLxxxiv. 4. 



Il défait Juba , Sci- 707 
pion et PétréittS en 
Afrique , et U'iomphc 
quatre fois. 

Mort de Caton , qui 
se tue lui-même. 

Il défait les fils de 708 
Pbmpée à Munda en 
Espagne. Cnéus Pom- 
pée fut tué daâs lé 
combat, et Ses tus s'en- 
fait en Sicile. Ccsiar 
triomphe pout la cin- 
quième fois. 
BRUTUS. 

CES 411 est lue par 709 
Brntus et par Cassins. 

Brutvs passe eti| 510 
Macédoine. | 

M. ANTOINF 
Est vaincu par Au- 
guste, à Modenc, la 
même année. Il se re- 
tire vers Lépidos 
triumvirat d' Auguste, 
de Lépidus et d'An- 
toine , qui partagent 
entre euBTettipire. 

Bataille de Phi- 711 
lippes , où Brutus et 
Gassius sont défaits 
par Auguste et par An- 
toine , et se tuent eus 
mèmesi 
AffTOïKE se ligue 712 
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^/a I Ans de» 
Won-I 01vmpi«de«. 



%10 

S918 
59^9 

598, 
5982 

4019 



CIXXXT. I. 



CLXXXVII.2 



CLXXXTII^a 



CtXXXYII.3 



-cxciv.a. 
CCII.4. 

CCIII. 1. 

ccxx. 4. 



ccxfi' r. 



arec Sextus Pompée 
contre Auguste. 

Auguste etAntoioe 
se reconcilient après 
la mort de Fuivie , 
femme d'Antoine , qui 
e'i>ouse Octavie , sœur 
fi Auguste. 

^ocYEAt7 sujet de 
guerre entre Auguste 
et Antoine. 

BATAiLLEd'Actium, 

où Antoine est défait 
par Auguste , et se re- 
lire en Egypte avec 
Cléopâtre. 

Auguste se ircnd 
maître d'Alexandrie. 
Antoine se donne la 
mort, €l CléopAire 
suit son exemple. 

GALBA. 
GiLBA né la même 
année queJ. C. 
IVAissAwcEd'Othon. 
GAthk est consul. 
Révolte deVindex. 
Néron se tue lui-iué- 
mie. 

Galba est nommé 
empereur. 

OTHON 

Sii réyolte contre Galba,le 

ttieet se saisît' 'le l'empire. 
Trois mois apYf»,il«itv«i»- 
cu par Vitelliaa, et se'donsr/ 
Itti^mêmeUiaort. ^^ -dbyl. 
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A CC8TODORUS , Iiistorîea. 
Aciliiis, Caïus Glabrio. 
A^ésilas. 
Alcée. - 

Alcman oa Aicmaeon , poète lyriqat, 
Alexandre de M yndès , Listorieo. 
Alexaadre-le-Grand. i 

Alexandridèd de Delphes. ^ i 

Ampliicratès, poète. Soo oayrage des Hommes ' 
illustres, ' 

Ampbicratès , oratear k la oour de Tigraoe. > 

Anacharsis. 

AnacréoQ. 

Anaxagore. 

Anaxarque. 

Anaximènes le rkéteor, 

Andodicès. | 

AndrocUdas | 

Andron d'Halicarnasse, qui avoît fait l'i^^ilo/tK^ j 
des Parenlés, 

Andronicas de Rlioden. | 

Anexandridès de Delphes , ou A naxand ri dis- 
Son Traité des Offrandes volées dans le tem-' ' 
^!e de> Delphes^ 
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Jntlclidtf, historien. 
Antigène, historien. 
Antigénidas. 

Antigonos Caryathlu9 , historiés» 
Anttconus y roi. 
Antiioffiie , poète. 
Autimaqne de Téos. 
Anttmaciue de Colopbone. 
Amhiochiis d'Ascalon. 
Anliphane , poète comiqtte. 
Antij^hon , sophiste. 
Anthrsthène. 
Apollodore. 
Apollonidès. 
A polluai LU» MpIoq. 
A pol tôt hennis, 
Arato.s , «es Mémoires» 
Archélaus , poète. 
Arehestratns, poète, 
A rckiloqiie. 

Archimede^ , 

ArcKippQs. 
AiUtippe de Cyrène. 
Aristomile , historien. 
A ristocrate , BU d 'Hipparclma^ 
Ariathoo le philosophe. 
A rîstoo de Çhîo. 
A ristophane. 
Aristote. ^ 

Aristoi[ène. , . • 

A ihaois, historien. • 
Athénodore Sandon. 

>Qgaste. Ses Commentaires ^9\ $%gJifé,mQirsSt. 
Aiiloclîdèa oo Anticlidès. 
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BACCHYIilDE. 

Bâton de Sinope , historien. 

Bibalus. Son liTre intrtulé , les Mémoires de 

Bralus, 
Bion de Soli , historien. 
Bru tas. 
Butas 9 qui avoit traité des opinions , ou de 

causes. 

C. 

CALIiïMAQUB. 

Cillisthène , disciple et parent d'Aristote. 

Cassius. 

Cécilius. 

César. Ses Lettres , son Antl-Caton , se» Com^ 
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Charès, de la ville de Théangela. 
CKarès , de Mylîîène. / 

Charès , orateur d'Athènes. * 
Charon , de Lampsaque» 
Chrysî ppe. / 

Cicéron. 

Claudius Rufns. ^l^ 

Cléanthes. 

Clîdémus , ancien historien. 
Clitarque. 

Clodius. Son ouvrage de laRéfutdtlàtides ten^ps. 
Cornélius-Népo.4 . 
Cratère le Macédonien. 
Cratinus , poète dramatique» 
Cratippe, philosophe. 
Critias. 

Cr oby las , orateur* 
Ctésias. 
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Héiicon de Cyziquc. ^ . •'^•' ' 

Helianicus.(U y a en deux historîenf diè de nbm* 

Plntarque cite le pins ancien- ) 
Héraclide de Pont. • j '" ' ' ^ 

HéracHde de Cume^' * * -^ ^ ' - 
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Lyncée de Samoa. 
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Mardonius. 

MarsyaSw 

Mêla Dihîns, poète. 
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P. 
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AU LECTEUR. 

Il y a des sentiments si bizarres et si étran- 
ges dans la vie de ce Philosophe , et dans 
celles de Théodore, d'Hégésias et d'Anni- 
cëris qui l'ont suivi , ou qui ont fait semblant 
de le suivre^ qu'il seroit presqu'à souhaiter 
4!|u'il n'en eut jamais été parlé : mais il y en 
a d'autres aussi qui me paroissent si nobles, 
si généreux et si élevés, que je voudrois de I 
tout mon cœur que chacun en eût toujours 
l'âme remplie. 

Je pourrois bien marquer ici ces senti- 
ments qui me choquent et qui me font pres- 
que peur. Je pourrois bien marquer encore 
ces autres sentiments qui xae paroissent si 
beaux et si dignes d'un esprit bien fait : mais 
j'ai trop bonne opinion de mes Lecteurs pour 
me sentir obligé d'en user aiosi. Il ne me 
reste donc qu'une chose à faire , ce me sem- 
ble ) c'est de prier les honnêtes g^ns de lire 
mon françois comme ils liroient le grec de 
Diogëne, et de ne pas imputer à l'interprète 
des fautes qu'il n'a pas commises^ et des opi- 
nions qu'il n'approuve point* 
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Artstippe. i?)7 

quelqu'un ayant demandé \i Dîogètie cf* qiiil 
lui sembloit d'Aristîppe : « Je trouve, ^dit^iï, 
«que c'est un, fort ban chien pour ua 
« toi (àyyy. . 

Timoà (6) lui a -donné un coup de dent 
aassî-jfaien que les autres , quand il a dit ca 
quelqn'endroit : 

' Ce galant dpçleur de Cyr^ne 
* "Est fort friand âe volupté,] 
. ''£Ùsôuvâdt:ajmte satts-peine 
, Vffr^ur avec la ycpité (c). 

(a) J'ayptsd'aborcî traduit , « Je crois, dit-îl , quVi» 
K chien /fait comme Arî.slif>pe, réussiroit admiraMer 
« ment bien araprès d'un roi ». Le grec dit seulement 
(iâu-thitcon leiiM^ un €hiin)vxfrhl. Au rcsie^.on sait asse^ 
que. piogèoe fut siiraOrncae le chien par les Qrec^, 
et cVst R (pioi il fait allusion.. Mais Diogéne étoit un 
chien sauvage 'et fâchtmx si jmnais ït en fut ; au lie» 
qa' Àristippe étoit'le plus joh etle plus aimable chien 
dont on ait parlé , depuis la pourrice du grand Cyrus-, 
jusqu^à la chienne de M. Scpix>n. 

(b) Ce Timon nVst pas ce fameux et céWhrc misan- 
trope ytmaro Toseo ael semé humarto , qui vivoit à 
Athènes du temps d'Anaxagore>et de Pîériçlès ; c^ost 
un poète , c^^t un. philosophe » ptmr qui Antigonus et 
Ptolomoe Philadelphie eurent beaucoup d^estime. 

(c) Je crois que ces quatre lignes expriment asses 
hicn ce vers de Timon ,.. ; . 

Klles valent bien encore , si je ne me flaite , la ver- 
sion d^AldabrandiB ; Qimleque Amiippi dèlicuianà 
in^eniunt contrectantis fal^HL* 

I». 
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]5â ARISTIPPB. 

Un jour îl eut envie de manger d'une per- 
drix k son soupiçr, et en donna jusqu'à une 
pistole et demie (a)* Quelqu'un de ses amis 
sut cela, et ne se put empêcher de tuien 
dire un lùot. Arisiippe i'écoûta fort.patiem- 
meut ; mais ensuite il lui fit cette demande : 
« Si les perdrix ne coûtoieot qu'un caroius 
« la pièce , vous en achèteriez k ce prîx-lk , 
« n'est-ce pas ? Assure'ment , dit l'autre» Hé 
a bien, repcit Aristippe, je n'estime pas plus 
« une pistole et demie , que vous un caro- 
« lus (ft). Etes- vous content >> ? 

Denys lui ayant up jour donné le choix de 
trois femmes qui étoient les plus beUesr de 
son serrai! ,■ il les prit toutes trcMS , et dit 
qu'Alexandre Paris ne s'en étoit pas mieux 
trouvé pour avoir jugé en faveur aune dées- 
se, contre deux autres déesse^. Mais les ayant 
fait conduire jusqu^k la porte du palais, il les 
renvoya , et leur dît qu elles seroient assuré- 
ment mieux chez le prince que chez loi ; 
faisant voir par la que s'il savoit bien rece- 
voir , il savoit bien dédaigner aussi. Et c'est 
pour cela sans doute que Straton dit un joiir : 
<^ 11 n'y a qu'un Aristippë au monde qui sa- 
« che porter tantôt une casaque de pourpre ^ 
'« et tantôt des haillons ». ^ . 

(a) Le grec dit , ctnqtiftnte drachiars» 
(h) Le çtec dit , oboîr* 
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Deoys lui ayant un jour cracbëau YÎsàge y 
il l'endura en ^lant bomoié, et n'enté^ 
moigna auci^p resa^ntii^nt. Un de se8 amis 
l'ayant reocontréle lendemain Ha Quoi ^ Arisr 
n tippe j lui dit -il , souffrir de té\& mdir- 
« gnités? Vous n'y songez p^s^ rëpiirtit Arîs- 
« tippe; mille pauvres pècneuns se mouillent 
4( souvent jusqu'à^ la peiam pour n'attraper 
« peut-être qu'un goujon , ou .quelque mé- 
« chante isardioe ; et'.vews ne; voudriez pas 
«que jesouffrisse uDb peu de flegme qui 
« tombe sur mon vi9ag0i^ jpmt pécher nu 
« turbot ou unsaunioih({9i)?.£'kst reiileilfl«e 
« mal , ne vous eu déplaise ». 

Une anti^ £n8^ cooHBeâl -p'assoif par la 
nie , Bic^ètte'qtiî lâN^oît-dcs chciux et dÀ 
poireaux j s'adressa \\n\ , et Igj.dit : « Si tu 
« avois appris l^imangè^ de ce que j^'appisête , 
« tu ne iferois J)oint la «dur aux rois conut^e 
m tu fais. 'Mais vous ^ seignçur Diogène , lui 
« répondit Arîstippe, si vous aviez appris h 
<( vivre avec les vivants, vous ne laveriez ni 
« choux ni poireaux comme vous faites », ,. 

Comme çn lui demandoit qutl avantage il 
avoit tire de la philosophie r « Quel avantage? 

(a) J'ai accommoda oeb 4 notre mftnîere. Le testa 
dit fixiitf4ç 2 T^c les grecs mettent an nombre des gro<^ 
poissons. 
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« dit^il, c'est <|ue Je puis conrerfîer avec tout 
« le inonde ^-et ne rie» CFâkidfe » .. 

Qttelqii'uti 4e rcprenaiit de ce qu'il faisoit 
trop grande dépense : « Croyei-moî, dit-îl , 
« la chose nfe sauroit être â mauvaise que 
«: vodô p^hse^ , puisque les Dieux mêmes 
A< pnenneot pliadsir k ia spkndeur et k la 
« magnificencei ées : sacnfices qU'oû leur 
«.feit(a) ». « ' , i- 

; Ma» vous^: Mesriëurfties philosophes ^ 
qu'avez-*YOus'taot'pa»-dessus les autres hom- 
mes? « Au OMMfiB u&^*cfa6se , é*e&X que ^uand 
«il n'^^airoît^bifit dft Idîs au monée, nous 

tr' (a) Ménukàre ;<dMn«r.ertaitt» vem ifate vapfforte 
^cÇ(^ment Alexandrin , ^Hoçace daiis aae de ses odes., 
etc. ,, condamnent cesyanités specfieuses (|ue le peuple 
'admire si sottement f et je' tiens pour tout assiirë , 
qu^Aristippe étoit tf opiédairé pont danner là'^dedans , 
naajis c^est ifoe/adressç^. du personnage qui s^ Touloit 
défaire d^un censeur chagrin et importun ^ et il en 
usera encore de' niême j car cpiând on le reprendra de 
i^eicès de sa dépense , il ne manquera pas de deman- 
'(der : «c JLe prince n'est-il pas vertueux ? ( Dieu sait 
<c si on sera asse& harài pour dire que non.) Hé bien, 
« le prince fait pourtant ce que [e fais , et dont vous 
n me blâmée si tort:». Gomme qui dirait : Vous cou- 
chez avecJa femme de .votre voisin. Ah , le grand 
mal ! répondit Pautre. Est-ce que Jupiter n'en ùt 
pas autant aven Aicmèite.^utrefois? 

At r[U9m DenmrQoiteifiph coéli summa lottihi cnncutit* 

Tll&BNGE. 
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Aristippb étoît de Cyrfenc , ville de 
Lybie ; mais , au rapport a Âotisthëoe 9 la 
re'putation de Socrs^te , et tant de belles 
choses qu'il avoit ouï dire de lui ^ rattirèreot 
k Athènes.. 

Phanias le përipatëticien dit que s'étant. 
mîs^ professer Ja philosophie , ce fut le pre^ 
mîer de$ disciples de Socrate qui prit de l'ar- 
gent de ceux qu'il iustruisoit , ^t quç même 
il lui çavoya. un jour une. somme de quatre 
cents livres , ou epvir.on ,, qiiji étoît venue 
de ce gain. Mais comme Socrate np poiivoit; 
souffrir qu'on enseignât la. vérité pp.«r de 
l'argent., il la lui renvoya hieatôt^ et lui 
manda en même temps qui^sçn* bon génie ne 
lui permettoit pas. de recevoir des présent^ 
de cette nature. 

Xënophon ne goùtoit pas fort Aristippe r 
apparemment qu'il y avoit quelque mésin-^ 
telligencC' entr'eux. C'est pour cela , disent 
les auteurs qui en parlent , qu'au Traité des 
choses mémorables^ :il a introduit Socrate 
réfnTant Aristippe snr le sujet de la Vohipté. 

Théodore 3 au livre des sectes , le maU 
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l56 AKISTÏPIPE. 

traite un peu aussi ; et Platon Im a donnd 
quelqu'atteinte au dialogue dç l'âme , suivant 
la remarque que nous'avonsdéjk faite ailleurs. 
Aristippe étoit pârticuHèrement admira- 
ble (a) en unç chose ; c'est qu'il s'accora- 
liiodoit k tout , et que la diversité des lieux , 
des temps , des personnes , et de toutes les 
autres circonstances* qui varient presque a 
l'infini , ne le déconcertoît jamais. 11 étoît. 
toujours lui -même,, quoique tout changeât 
autour de luî. Enfin , on n'a jamais vu de 
meilleur acteur pour le théâtre, qu' Aristippe 
pour la vie civile. Aussi dit -on que ce fut 
principalémeût pour cela que Denys, prince 
de Sicile , Pestîma pltis que pas un de ceux 
qu'il àvoît attirés* k sa cour , voyant qu'il 
ïnettoît tout k 'profit , et usoit admirablement 
bien' defe choses, quelles qu'elles pussenï être. 
En effet, H. se servoît oîen des occasions 
agréables, et lés mériagéott en homme sige : 
fnaîs cohimé ileSt vratqu*îl' ne lés laissoit 
jamais échapper lorsqu'elles se présentoîent k 
luî, il est vrai aussi qu'il ne se metioît pas 
autrement en peine de courir après les plai- 
sirs absents. C'est' pour cela sans doute que 

' (4») Mon frahçois «ett cet endroit est un peu p!a« 
éteindu que le greq 4e l'auteur ; mais jVsjpère qn*OQ 
me pardonnera cette liberté j car Fauteur est quelque 
Ibis eitrêmlment séo. 
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« ne laisserions pas de vivre tout comme nous 
« faisons (a) » . 

Pourquoi les philosophes recherchent - ils 
les riches , et que les riches ne recherchent 
point les philosophes ? « C'est que les philo- 
(( sophes connoissent qu'ils ont besoin des ri- 
« ches , et que les riches ne connoissent pas 
« qu'ils ont besoin des philosophes ». Cette 
demande lui fut faite par Denys. ^ 

Platon lui disoit un jour : « Votis devriez 
« modérer l'excès de votre dépense , Aris- 
«tippe. Voyons, luidit-il : Deoys n'est -il 
« pas honnête homme ? Sans doute. Or cet 
¥ honnête homme vît encore-plus soroptueu-^ 
« sèment que moi. On peut donc vivre somp- 
«tueiisement et honnêtement tout ensem- 
« ble ». 

Quelle différence y a-t-il entre un homma 
bien élevé , et celui qui- ne l'est pas ? « La 

(a) C'est que l'homme :^e bien! est. soi-même sa 
propre loi , et qu'il n'agit poiat yertueusemeot par la 
crainte des peines, parce qu'il est fortement persuadé 
qu'on ne sauroitâire heureux et injuste toui^ensemhle. 
Il sait bien d'aillears « que la loi n'a point été faito 
« pour le juste , mais pour le méchant ». Je dis plus^ 
quand on pourroit faire voir démonstrative ment qu'il 
n'y a point de Providence , un homme d'honneur 
vivra toujours comme il a commencé^ témoin Epi- 
cure , qui étoit sans dilHcuIte' le plus homme de bien 
qui fût à Athènes de son tcmj^S , erqui poùrlaut at 
crojoit pa$ aux Dieux. 

Digitizedby Google 



l4r2 ARfSTIPPB. 

« même qu'on voit entre un cbeval domté et 
« un autre qui ne Test pas >>. 

Ud jour, aliapt faire visite chez une cour- 
tisane , il remarqua qu'un jeune homme qui 
ëtoit avec lui en rougissoit; et en même 
temps : « Mon fils,. lui dit-U, le mal n'est 
.« pas d'y entrer, mais de n'en pouvoir sortir 
«quandon y est». 

Quelqu'un lui proposoit une ënigme , et 
)e pressoit fort de lui en donner la solution. 
Il faut avouer que vous êtes un grand badin, 
lui dit* il ; * Hé pourquoi délier (a) une 
ti bète si fâcheuse , puisque , tout attachée 
« qu'elle est ,' elle fait néanmoins tant de 
A peine aux gens» ? 

. il disoit qu'il n'y a pas tant de mal k être 
mendiant, qu'a être ignorant ; parce qu'un 
mendiant n^a besoin que d'être aidé d'un peu 
d'argent, au lieu qu'un ignorant a besoin 
d'être humanisé (b). 

On lui disoit des injures , et il se retiroît 
tout doucement sans y répondre. Mais pour- 
quoi t'enfuis -tu, Arîstîppe ? « C'est que, 
<( comme vous avez le pouvoir de me dire 

(a) Le mot grec , qni signifie expliquer on donner 
ta solution d'aune dificulté , signifie aussi délier^ 

(h) Le terme giec , if^fmirtri*^> dit la même chose 
^ue le fraDçoi». 
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des injures , j'ai celui de ne les pas enten^^ 
dre aussi». 

On voit toujours ces philosophes chez ceux 
li sont riches, et on voit toujours aussi les 
édecins chez les malades ; mais on ne met 
is en question s'il vaut mieux être le malade 
\t le médecin. 

Allant un jour par mer k Corinthc , le 
lisseau sur lequel il étoit fut battu de ï% 
mpéte, ce qui fit paroltre quelque désordre 
r son visage. Mais , dit quelqu'un , d'où 
ffit que nous autres qui ne sommes nulle- 
ent savants , n'avons point de peur , pen- 
dit que les philosophes tremblent ? « Parce 
!ue le risque n'est pas pareil , et que Pâme 
^une bête ne vaut pas celle d'un homme ;>• 
Quelqu'un se vantant de savoir une infi** 
té de choses : « Hé quoi, dit Aristippe', 
ceux qui mangent davantage , et qui sont 
perpétuellement au parc des exercices,' 
k>nt-ils pour cela plus sains que les afitres 
|ul mangent avec mesure, et qui s'exercent 
lans excès» ? Non, sans doute. On peut 
ftc dire avec raison, que pour être vérita- 
tnietit savant , il suffit de lire deS choses 
|les, sans s'attacher k celles qui sont vaines 
Superflues. 

Un avocat ayant plaidé une cause pour 
^ et l'ayant gagnée, lui demanjla : h^ 
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Lien , dans celte affaire , k quoi votis a sèni 
Totre Socrate? « A ceci, eut -il; c'est «rue 
:« tout ce que volis avez dit pour ma dé- 
,« fense est yéritable depuis uii bout jusqu'à 
«l'autre ». 

Il disoit que le plus important précepte 
qu'il donnât a Arête sa fille , étoit de ne faire 
aucun cas dte tout ce qui «dloit au^-dela du 
nécessaire. 

« Quand j'aurai fait étudier mon fila , e& 
;« vaudra -t- il beaucoup mieux pour cela? 
<( Au moins quand il sera au théâtre où se 
M tient l'assemblée du peuple (a), on ne dira 
,« pas que c'est pierre sur pierre (6)». 

Quelqu\m lui ayant amené son fils y et le 
priant d'en avoir soin ^ il lui demanda quinze 
pistoles (c). Mais, dit l'autre, j'aurois iin 
esclave pour ce prix-lk. <( Vous avez raison, 
l« répondit Aristippe , achetez -en un , mon 
;« ami , et vous en aurez deux » . 

Il disoit qu'il prenoit de l'argent de ses 
«lisclples, pour leur apprendre h quoi ils dé- 
voient s?en servir. 

(a) J*ai ajouté ces .dernières paroles. C'est qn'ee ' 
ce p«y -là , les a^semjliléçs de ville se tenoient an ; 
ihéaVe. . . ' * j 

{b) AiB-oç^ qui est employé dans le grec , signifia I 
une pierre et un sot; et lapis ^ en latin , tont de màmt^ 
Ter , Quids tas ,'(^pi3 ?. .«• ioitcdâttt , gros sot >^ 
; (c) Six cçnU .dr;^çhm«5». *^7. 
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On Inî reproclioit un jour qu'ayant im 
procès y il avoit donné un écu b un avocat 
pour plaider : « Cela est vrai, dit-il j et 
K quand je donne It manger a quelques-uns 
« de mes amis chez moi y j'en use de même 
u avec le cuisinier qui vient apprêter nos 
« viandes (a) », 

Deoys voulut un jour qu'Arislippe l'entre-, 
tint de quelque point de philosophie, quoique 
ce ne fut ni te temps ni le lieu d'en parler; car 
on étoit en débauche», « Je vous aamire , lui 
« dit-il ; c'est moi qui vous apprends com- 
« ment il faut que vous parliez , et aujotir- 
« d'hui vous voulez m'apprendre qtiand il 
« faut que je parle ». Le prince se sentit pi- 
qué de cette réponse : C'tîst donc ainsi qua 
vous en usezr lui dit -il. lié bien, vou$ 
n'avez qu'k descendre tout k cette he^^ au 
bas-bout, Aristippe. 

<( De tout mon cœur : car vous voulez sans 

(a) Anciennement , quand on vouloit traiter ses 
anais et no pas aller au cabaret ^ on prenoit des-oiisi* 
uiers à qui on ilonnoit tant par jour pour apprêter 
les viandes. Les fragments des^ Comiques Grecs qu^ 
ckeAibénée, fout foi de cela, comme aussi plusieurs' 
comcdies de Plaute. Il v a même des savants qui 
croient que lé passage de Térence où il est dit , mani" 
puius furum , sVntend de ces portes de cens ^ mais 
d'autres rjentsndent comme celui où Virgile dit : 

XIII. i3 
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« cloute qiie cette place devienne plus hono- 
i< rable qu'elle n'est (a) ». 

; Quelqu'un se vantoît de bien manger. 
«Si est-ce pourtant qu'un marsouin na- 
« géra toujours aussi bien que vous pour k 
t< moins». - 

Quelle diiTe'rence y a-t-il entre ua homme 
tien fait, et celui qui ne l'est pà»? 

« Il est fort aisé de prononcer Ib-dessxis : 
^M envoyez-lfes l'un et l'autre en un lieu où ils 
a n'aient aucune connoissance , et vous le 
•«'saurez bientôt». 

Je bois autant que je veux , Arislîppe , et 
je ne m'enivre pourtant jamais. 

A. Un mulet boit tout de même , répondît- 
« il, et un millet ne s'enivre pourtant jamais, 
' « non plus qi\e vous » . 

lU^imoit une certa^ine dame qui en a voit 
bien vu d'autres que lui ; et quelqu'un de ses 
«mis lui ayant dit : Je m'étonne , Aristipj>e , 
du choix que vous avez fait de cette per- 
sonùe-lk ; n'y en a-t-il point d'autre en ville? 
« Ah 1 pauvre homme , lui re'pondit-îl , fe- 
« riez-vous difficulté déloger en une maison 
« où quelqu'autre aiiroit logé avant vous » ? 
Nullement. « Et si un vaisseau avoît servi au 
« passage de mille ou dix mille hommes , et 

(a) On ctoa9c €iicer« c» mot à un cerUÎD Lacc'de- 
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«qii'un autre vaisseau n'eût jamais été en 
«mer, vous serviriez -vous plutôt ^e l'un 
a que de Tautre » ? Point du tout. Il n'y a 
donc point de différence considérable en^e 
une femme qui a vu plusieurs hommes , et 
celle qui n'en a vu aucun. • ^ 

Quoi , vous êtes disciple de Socrate , et 
vous prenez de l'argent pour enseigner la 
philosophie ? « Il n'y a pas Ik de quoi s'éton- 
ner si fort, répondît-il : Socrate en avoit de 
« reste, et moi je n'ai tout juste que ce qu'il 
« me faut ». Quand ses amis lui envoyoïent 
sa provision de blé et de vin , il en rcnvoyoit 
une partie , mais il retenoit l'autre : aussi les 
plus grands seigneurs d'Athènes lui servoient- 
ils de pourvoyeurs et de maîtres - d'hôtel j; 
« et moi, par malheur, je n'ai point de pour^ 
« voyeurs de dette importance ; je n en a( 
/« qu'un qui est un esclave que j'ai acheté *a 
« la place ». 

U voyoit souvent Laïs, cette belle Corîn-t 
tbienne , et quelques-uns en parloîent. « Cela 
« n'est rien , dit - il 5 je possède Laïs , maisi 
« elle ne me possède pas ; et la vertu ne nous 
« défend pas l'usage de la volupté , pourvTji" 
¥. qu'on y tienne ime mesure honnête ; et 
<c qu?on ne se laisse pas ^emporter aut plair 
<{ sirs, cela n'est que bien ». 

Une autre fois que quelqu'un lui repro-? 
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choit la délicatesse de sa table : « Pour vous y 
« kii dît-il, vous ne donneriez pas deux sous 
« de tout cela » ? Non , sans doute. « 11 ne 
« faut donc pas dire que j'aime la volupté ; 
« mais que vous aimez furieusement Fargent, 
i« et redoutez terriblement la dépense ». 

Simus, maître^d 'hôtel chez Donys,' faisoit 
voir k Aristippe sa maison toute pavée a com- 
partiments de marbre , et meublée magfnifi- 
<^iement ; quoiqu'au reste Sîmus ne fût qu'un 
misérable esclave de Phrygie (a) , et , de plus , 
grand faquin. Aristippe lui craclia au visage, 
et c^t honnête homme en demeura tout in- 
terdit. « Mais pardon , seigneur Simus , lui 
<( dît-il , tout est si beau céans, tout y est si 
« bien paré , si bien ajusté, que , pouf ne 
<( rien gâter, j'ai cru qu41 valoît mieux cra- 
« cher sur vous , que de salir la place ». 

Carondas. ( quelques auteurs disent Phé- 
don) ayant. dessein de le jouer, dit un jour 
en sa présence : .Vî ais qui est un certain doc- 
teur qu'on rencontre toujours si bien pei- 
gné , si bien parfumé? « Hélas, rrpondit-îl, 
.« c'est nioî , malheureux que je siiis; si faut- 
« il néanmoins se consoler, car tout de, bon, 
« je trouve que le roî de Perse est encore 
« plus heureux que le docteur qui aime tant 

(a) Ce pays , aussi bien que la Mysîe , qni é» éloît 
proche , fournissoïi la Grèce dVsclave«. ' 
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« les parfunis et cjiiî est si propre. Maïs ce- 
<( pendant, pourquoi estimera- 1 -on moîi^s 
« un homme pour sentir bon , puisqu'on es- 
a time davantage les autres animaux quand 
«c ils ne sentent pas mauvais ? Que le Ciel 
H donc confonde ceseffe'minés,qui sont capse 
« que des choses si bonnes et si agréables 
« sont de'criées , et qu'on en fait des repro- 
H ches aux honnêtes gens ». ^^ * 

De quelle façon mourut Socrate ? « Com-r 
« me je voudrois mourir moi-même » . 

Polyxènc le sophiste , Tëtant allé visiter 
im jouri et ayaqt.vu dsMis là salle quantité de 
belles esclaves , et des. viandes exquises et 
rares qu'on ^ervoit sur table , il en demeur^ 
tout surpris , et lui tiçmoigna qu'il y avoit la- 
dedans quelque chose ^ qui , selon son sens ^ 
ne convenoit pas autrement k la profession 
d'un philosophe. Aristippe le laissa dire*: et, 
après avoir écouté sa censufe sans émotion : 
« Seigneur Polyxèue,-failes-iio\is une grâce^ 
« soyez. des nôtres ce soir, je yous en siip- 
« plie ». Vous m'obligez trop, dît Polyxène; 
il n'y a pas moyen de vous tçfuscr. « Je vois 
« donc bien, Polyxène, ce n'â;oit|)as la qua^ 
« lité des viandes qui vous choquoit tantôt ^ 
«c'étoitla dépense peivt-èlre qi^e tout te 
<'v inonde îie voiidroii pas faire pour un sour- 
« per tel ^uc celuirla >u 

I DigitizedbyL^TOgle 



l'5f) ARISTIPPE. 

Bîon dit de lui en quelqu'endroît de ses 
EniretiefTls (a) , qu'im jour comme il faîsoit 
voyaffe , Tesclave qui portoît son argent lui 
dit qu'il n'en pouvoit plus , et qu'il lui étoit 
impossible d^en porter tant. « Jette ce qui 
x< t'incommode , luî dit-il , et porte le reste 
«si tu peux». 

' Il s'étoit embarcpié pour aller en son pays ; 
mais ififte s'étoit pas aperçu que le vaisseau 
sur lequel il s'étoit mis, étoît un vaisseau de 
corsaires. Il le reconnut k la fin , et comraaii- 
da en même temps a son valet- de -chambre 
de lui apporter la cassette on étoit son argent. 
Il se mit k le compter ; et l'ayant remis dfe- ; 
dans , il la l?iîssa tomber en mer comme par 
me'garde, et ne manqua pas de faîrie Taffligé 
comme il faut. Cette adresse le sauva ; et Ton ; 
rapporte que depuis, étant en Heu dé sûreté, . 
il dit a ceux qui luî en parloîent : « J'^i per- 
« du mon argent , il est vrai ; mais mon ar- 
« gent m'eût perdu si je ne l'eusse perdu , 
« et Aristippe vaut un peu mieux que son 4 
« argent ^) . . , 

Lorsqu'il arriva k la cour de Syracuse, 
Denys lui/demanda ce qu'il y ëtoit verni 
faire ? « Pour donner de ce qiie j'ai , dit-il , 1 
« et recevoir ce que je n'ai pas i>. * 

Quelques-uns disent qu'il répondit autre • 

[fl) Ou diiserlationsy 
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raeût : « Lorsque j'avois besoin de sagesse , 
« je ïtie retirai auprès de Socrate,; et maiute- 
« nant que j'ai besoin d'argent > je me retire 
« auprès de vous )). 

« La plupart des hommes, sont bien étran- 
« ges, disoi!-il; car s'ils veulent acheter 
« quelques meubles, ils apportent toutes les 
« précautions imaginables pour n'y être pas 
<( trompés : mais s'il s'agit de savoir quel 
a genï"e de vie ils doivent choisir, ils n'y 
« songent nidlem^nt ; tout leur est bon »• 
Il y en a qui attribuent ce mot a Diogène , 
€t non pas k Âristippe; 
• Un jour, dans une débauche qui se faisoit 
a la cour, Denya voulut que tous ceux qui 
élojentk table: dansassent avec des robes de 
pourpre : « Pour moi , dit Platon , je ne sau- 
(( rois faire cela » ; et en même temps il pro- 
jgionça ce vers d^EuripIde : 

Je ne^sanFois porter une robe d« femme. 

Mais , comme on eut présenté la m^nio 
robe k Aristippe , il la prit sans façon , et 
récita un gassage du miêiAe poète , qui dit 
ailleurs : , • ' 

Celle dont tçV^ensçrs sont pUîns d'honnêteté , 
En tous 1 ie ux 'ssixtà bî'çû gâ rder sa pure té . 

Il deraandoit un jour je ne sais quoi a De-^ 
çys pour un.de ses meilleurs amisj et voyant. 
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qti'il nepoiivoît rien obtenir, il se jeta k rc5 
pieds le visage cootre terre. Qiielqiriin l'en 
railla , car c'éloit une espèce d'adoration , 
et les Grecs ne pou voient souffrir une sou- 
mission si honteuse» « Cela est fàcheuiL , dit- 
« il , je Tavone ; mais vous ne savez pas qiie 
« le Don prince a souvent les oreilles aux 
i< pîeds , et je n'en suis pas cause ». 

Pendant le séjour qu il fit en Asie, Arfa- 
pherne , lieutenant du roi de Perse , le fit 
arrêter , et commanda qu^on le lui amenât. 
' Aristîppe y allant sans paroître aucunement 
ëtonfië , quelqu^m lui dit : Quoi , vous êtes 
si assiiré que cela ? 

« Et que dois -je craindre , répondit - îl , 
H puisqu^on me mené a un satrape du grand 
« roi (a) ». 

(a) Satrape est un ancien mot Persan , qui signifie 
gouverneur de province ; ri par le grand roi , les Grrcs 
cntenfleot tou)aurs le roi de Perse. Or on sait au* il y 
av> it en ce pays-là des. (écoles où l'on apprenoit aux 
«niants ce que c'est que justice et injustice. X^nophnn 
le dit assez. QnniL<l donc Aristîppe répond : a Que 
<c dois-je craindre « e(c. » , c'est comme s'il disoû : 
Bien tie doit alarmer mon innocence , puisque je me 
Tais présenter devant Artaplierne , Iv. plus juste de 
t'>us les lieuteoAnts du ^and roi. II ne faui Aas oublier 
que It-ft vieux rois de E^erse étoient fort riftv>nreux à 
l'égafd des juges, lorsqu'ils manquoient à ieu.rs rit- 
voKS« et qu'ils oat)}io}eRt kur caractère. Il n'y vivoit 
peint d^asite pour eux » et la règle de ce payc-Iy^ c^<ît'oi t ; 
A«t i^eecMf imI*»} •«% pMUuia est aori. / 
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II disoit que ceux oui laissoient Téuicle de 
la sagesse pour s'attacner aux autres sciences, 
faisoicnt coiurae les galants de Pénetepe, qui, 
an lieu de s'attacher a la maîtresse , s'amu- 
solent après les suivantes. 

Il y a un mot d'Ariston qui ressemble foct 
h celui- Ik : car il disoit que telles gens fai-» 
soient comme Ulysse , qui avoit vu presque 
tous les morts qui et oient aux enfeïs, mai^ 
qui n^'avoil point parlé k la reine. 

On lui demandoit ce qu'il falloit apprendre 
a nn enfant :"« Apprenez -lui, dit «il, de 
« bonne heure ce qui lui doit servir quand 
<i il sera grand (a). 

On lui disqit . cprnme par reproche : vou$ 
vous attachiez autrefois k Socrate , et k pré^ 
sent vous vous attachez auprès de Denys. 

(a) Plat à Dieu donc que quelque nouvel Arîstippé 
|>aTÛtanjoDrd hui au moiule pour cepnrger noire siècle; 
réi'ormer par U for/CQ et l^ grâces de son ëloqiivnce 
les abus où tombeut presque tous les pères, quaoïlj 
5^agit de ^instruction de leurs enfants: Il ne scroit p/ 
d'avis que cette jeunesse passât ses plus belles anné^ 
à disputer- sur Ja théogonie d'Hésiode , sur la méV 
physufue de Parménide , sur les idées de Platon , ^ 
sur les syllogismt'S de Chrysippe î rien de tout c^' 
Il leur diroit plutôt, si je ne me trompe: Qne-^î 
enfants étudient ce que j'ai appris autrefois , et >"^ 
roc fait tant d'honneur aujourdhui: qu'ib s'aitact ' • 
bien à la morale et a la politique: qu'ils lisent '^^ 
firtin les bons historiens et les bons poètes : qu'»^ ^P" . 
prennent à bien parler et à bien écrire* 
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«Cela est vrai, répondit - il ; maïs en ce 
« temps-lk j'avois besoin de m'înstruîrc , et 
« maintenant je cherche \l me divertir ». 

S'étant enrichi par les discours qu'il faisoit 
k ceux qui le venoient voir , Socrate lui de- 
manda : d'où vous est venu tant de bien que 
vous avez , Aristîppe ? « De la même sour- 
« ce, lui dît -il, d'oix vous est veuu le peu 
« que vous avez , Socrate (a) ». 

Une courtisane Paj^ant rencontre un jour, 
lui dit : savez-vous bien , Aristîppe , que je 
. suis grosse de vous ? « Bagatelle , lui dit-il : 
« est - ce que vous pourriez courir par un 
<( champ couvert de chardons , et me dire 
'<! précisément quel chardon vous auroît pi- 
« quéc » ? 

Il a voit ime fille admirablement bien faite, 
et capable des plus hautes contempUtions : 
mais il avoît un fils fort brutal, et qui n'a voit 
nucun goût pour les belles choses ; si bien 
qu' Aristîppe n'en pouvant rien faire , fut 
contraint de Péloîgner d'auprès de lui. Un 
de ses amis sut cela , et Fêtant veni,i voir , il 

\(a) 11 y a là dedans une souplesse d* Aria lippe ; car 
■ Scrate loi demandoit d'où étotent Tenues Uni de 
T^^'ches.scs j et Aristîppe lui repond : D'où vous est 
' ^^^ntie la modération que vous avez. J'ai gagné beau- 
voirsr^p de bien par ta philosophie, et cette meïne phi- 
pw*it>-,hic vous a~ inspiré l'amour d'une pauvreté hon- 
A^ue vous préférez aux richesses. 
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lu! dit entr'autres choses : mais après tout ^ 
Anstippe, ce garçon -Is^ est verni de vous^ 
c'est votre fils , c'est tout dire. « Ah ! vous 
« raisonnez dJnc ainsi ^ dit Aristippe : la ver- 
4( mine vient detious aussi } le flegme et plii*- 
« sieurs autres saleté| viennent de nous en- 
4( core : nous ne les voudrions pas tenir prëa 
« de nous pourtant » . 

Il avoit reçu en argent quelque libéralité 
du prince; et Platon en avoit reçu une aussi, 
mais en livres. On dit b, Aristippe qu'on s'é- 
tonnoit de cela. « Bon Dieu , répondit- il , 
<( que les gens sont donc aisés a étonner \ 
« Platon a besoin de livres, el il en prend ; 
(( et moi, j'ai besoin d^argent, et j'en prends: 
H troiive-t-on cela si étrange »? 

Oa lui demandojt : de quoi Denj^s vous 
xeprend-il quelquefois? « De la même chose, 
« dit-il, dont les autres me reprennent quel- 
« quefois aussi (a) ». 

Il dit un jour k Denys : « Si vous vouliez 
i( me faire donner cent pîstoles , je vous se- 
« rois infiniment ooligé ». DE. Ha, ha , vous 
m'aviez dit tant de fois que le sage ne maa- 
qiioît de rien! « AR. Il* est vrai, seigneur ; 
^( njais donnez toujours , et puis nous met*- 

(a) Je crois que cV'tolt quetcfue importun qui lui 
Touloit parler de la Sûmptaosité de sa table ^ et du 
)«K0 da sâs habits^ 
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Mi trons l'affaire en question ». Il lui fit dono 
délivrer ce qu'il demandoit ; et Aristippe Tcn 
remerciant ^ lui dit : « Hé bien , seigneur | 
<( vous le voyez y le sage ne manque de 
« rien (a) ». 

Denys lui ayant un jour allégué ces deur 
vers de Sophocle pour \uî faire peur : 

Quiconque vient à la cour d^un çrand roi y 
S^il y vient libre, il y demeure esclave. 

Disons mieux y seigneur : 

Quiconque vient à la cour d^un grand roi, 

^^il y vient libre , il n'est jamais esclave. \ 

Quelques -ui« donnent ce mot a Platon ; i 
mais Dioclès , au livre de la pie des Philo- f 
9ophea , le donne à Aristippe. j 

Il y avoît eu quelqite froideur entre \\\\ et ' 
Eschine. Aristippe l'ayant rencontré un jour, 
lui dit : <« Quoi donc , n'y a-t-il point moyen 
« de nous remettre jamais bien ensemble? ne ' 
« cesserons nous point de badiuer comme des 
«enfants? et faut- il attendre que quelque 
« discouieur qui fera l'homme d importance, 
« nous vienne réconcilier entre les verres » ? 

(a) C'est une équivoque sur \t mot àTCù^lt , qui 
signiQc manquer de bien , et manquer de moyens et 
iV adresse pour j'fiire rçussir quelque chose. C'est sur 
celte seconde siguiUcation qu'est fondés la réponir 
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Escbine lui dit qu*îl seroît ravi de vivre 
bien avec lui. « Souvenez-vous donc, Escbî- 
«ne, que, quoique plus âgé que tous, je 
« voussuis pourtant venu trouver le premier» . 
Par Junon , vous dîtes bîen , Aristippe : aussi 
êtes - vous beaucoup meilleur que moi , car 
î'aî commencé la brouillerié, et vous recom- 
mencez l'amitié. 

Voila b-peu-près tous les bons mots qu'on 
lui attribue , et que j'ai recueillis de plusieui's 
auteurs. Or, je trouve quatre Aristippe re- 
marquables entre les autres; celui dont nous 
parlons ; celui qui a fait une histoire d'Arca- 
die ; un autre surnommé Métrodidacte (a) > 
et le qu\itriëme fut im. philosophe de la nou- 
velle Académie. 

Outre les ouvrages que le premier aris- 
tippe avoit faits, quelques-uns disent qu'il 
avœt composé encore six livres de disserta- 
tions ; et quelques autres , du nombre des- 
quels est Sosicrate de Rhodes, disent qu'il 
n'a rien écrit absolument ; mais Sotion et 
Paûétius assurent qu'il fit une partie des livres 
qui portent son nom , et en mettent quelques- 
uns en la place de quelipies autres. 

Il tenoit que la fin étoit un mouvement 

(a) C'e»C:à-dire , inttndtpar »« mèce , c tcctte mère 
ctoit fiÛe de notre Ânstippe. ( 
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doux, qui, se distribue et s'étend a la seiH | 
sation (ft). 

Or , puisque nous avons décrit la tîç i 
d^Arîstippe {b) , il est temps de dire un mot 
des Cyrknaïques qui sont venus de lui. 

Ces philosophes se partagent en trois biran* j 
ches : les uns sont surnommés HÊOBsrAQUBS^ 
les autres Annicériens ^ les autres Théo- | 
poRiENs, auxquels on ajouté encore certains 
Erétriaques (c) , qui sont descendus de 
Phédon. Voie i leur suite , ou leur succès- ! 
sion 9 telle qu'on la trouve dans les anciens ' 
auteurs. I 

Aristippe, dont nous venons de parler, 

{a) La fin des biens et la fin des manx \ ce sont drs 
termes de philosopiiie , pour dire : « Le soaveraia 
« biA, le souverain mal ». Le mot sensation est en- 
^coreun terme de philosophie, qui ne se peut chaoeer. 

{h) Il n^a parlé ni de sa mai«o<i, ni de son édac|H 

tion , ni de ses premières e'tudes , ni de sa femme tii 
de sa mort , etc. , et cependant il appelle cela décrira 
la vie (TAristippe, C'est donc à dire que les deux oa 
trois remaraues que j'aP faites sar la préface de Dio- 
^éne et sur Ja vie de Thaïes, sont très- véritables, Kn 
effet, ce livre n'est aulre chose qne Pextrait d'un ou- 
vrage ués-ample, qu'on a perdu il y a déjà {long- 
temps. Et si cela n'etoit pas ainsi, on n'y trouFeroic 
pas tant de bévues qu^on y tro?^, et qu^on imput» 
«Diogéne trés-injustemeut. 

<«} Ou Eréuiques; Diojéne en parle ailletirs^ 
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fut suivi d^ Arête sa fille ; d'Ethîopc , de la "" 
ville de Ptolémaïde (a), et d'Aotipater de 
Cyrène. / 

A Arête succéda Arîstîppe son fils , sur-^. 
nomme le disciple de sa mère (6). 

Cet Arîslippe fut shivi de Théodore , qui 
fut au commencement surnommé V Alliée y 
et ensuite Z)^e/. 

A Antîpater sucaedèrent ceux- cî : Epili- 
médès de Cyrène, Parébatès , Hégésias sur- 
nommé Y Orateur de la Mort(c) , et An- 
siic^ris (c2). 

(a) M. Vnsstus en son lirre posthume des Philo> 
sr>phes. Il trarluii Piolémée rEthiopieit j mais je if «i 
]pussofi livre ici. On y prendra garde si on veut. 

(6) Métrodidacte. . 

(c) VOnttet^ de la mort ^ c'est ainsi <pie )^ai traduit 
vurtêmwitTos % qui est dans le Grec. Ce mot signifie 
ma homme qui persuade de mourir. Au rest&^ on lui 
dootta ce nom à cause d^un certain Iiy:re homicide 

Îi^flayoit fait^ car ceux qui Tavoient lu avec un peu. 
a|»ph'catîon » renonçoient au boire et au manger, 
qwn qu'oa leur pût dire -, après quoi ils defenoient 
utarts sans ressourça Cic^ron en psrrle en ses dëcla^ 
mations philosophiques, anlrement en ses Tuscu* 
laacs., ^ 

(d) M. Casliubon fait Anniceris successeur de Hé- 
gc^as, et il a raison.. M. Ménage a raison aussi de 
croire que ces mois : « km nAiér«y« hur^MTct^ifoç », 
« qui délivra autrefois Platon deVesciavage », ontéttf 
njoutés par quelque ij^norant. Car la chrouologie n^ 
s^accordc pas avec cela. 
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OPINIONS DES CYI^NAIQUES. 

Ceux qui suîvoient la discipline d'Ans- 
tîppe , et qu'on appelle simplement Cyrénaî- 
quesy batissoient sur ce fondement: Qu'il n'y 
a que deux passions , la douleur et la vo- 
hipté : que la volupté est un mouvement doux 
et agréable , et la douleur un mouvement 
âpre et fâcheux. 

Qu'une volupté ne diffère point d'une au- 
tre volupté , et qu'il n'y a pas plus de dou- 
ceur en celle-ci qu'en celle-lk (a). 
. Que tous les animaux reçoivent la volupté 
à^Teo joie, et rejettent la douleur avec aver- 
sion. 

Qufi la volupté du corps est la fin : mais 
que , par cette volupté , ils n'entendent pas 
celle qufî se propose Epîcure , et qui n est 
voluptç qu'en Urî que l'animal ne sent ni 
peine< ni douleur'. 

Que la fin et la félicité ne sont pas même 
cbose : car chaque volupté particulière est 
fin ; et la félicité est l'assemblage de toutes 
les voluptés particulières, parniî lesquelles 

(a) « Qu'une volupté ne diffère point d'une aulr« 
« volupté, où Qu'une volupté n'est pas plas volupté 
à qu'une autre ». Au reste , j'ai suivi la correclioQ de 
Casauboa , (|ui est absolument nécessaire. 
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on range celles çpxi sont passées, et celles 
qui sont k venir. / 

Que chaque plaisir particulier est souhai- 
table de soî-mème ; et que la félicité n'est 
souhaitable qu*k calise des plaisirs particu- 
liers qui la composent» 

Pour prouver que la volupté est la fin , ils 
disent que dès notre plus tendre enfance y 
nous nouô^y attachons même sans aucun rai- 
vsonnement; et que quand nous Tavons obte- 
nue , obus ne cherchons plus rien : mais qu'au 
c;on traire j nous fuyons de toute notre force 
la douleur qui est' son ennemie , et faisons 
toutes choses pour nous en délivrer. 

Qiie la voluplé est un bien , quoiqu'elle 
vienne quelquefois dVme chose vilaine : que 
raction voluptueuse peut, être ou déshonnète,, 
ou indécente j mais que cela n'empêche pas 
que cette action ne soit un bien , et que d'elle- 
niéme elle ne soît désirable. 

Pour Féloîgnement de la douleur dont parle 
tant Epicure , et qu'il propose comme fin , ils 
tiennent que ce n^est m volupté ni douleur, 
parce que, comme ils disent, la volupté et la 
douleur consistent en mouvement ; et mie dot 
la manière dopt 5picure proposé son opinion , , 
il ïiy peut avoir de mouvement : si bieo que 
5ÔI volupté n'est f^près totit que ce qui se voit 
caun hûiiirac qiiî doriu pgLedbyL^oogie ' 
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Il se peut faire , disent-ils encore , qu'il y 
ait certains hommes qui ne recherchent point 
la volupté (a) j et que la raison de cela est 
que tçlles gens ont 1 esprit mal. tourné , et le 
jugement perverti. 

Qu'au reste , tous les plaisirs et toutes les 
douleurs de Ta me ne viennent pas des plai- 
sirs , ou des douleurs dû corps j,. puisque le 
simple bonheur d'un ami , ou Hieureux suc- 
ces de nos affaires , ^ont naître la vplupté 
dans nos cœurs. 

Que ni le simple souvenir , ni la simple 
espe'rance des biens quVm se représente , ne 
fait pqjnt !a voîuptc , cpmme estime Epioure; 
purce que le'ipquvèiaent de Tâme cesse et se 
détruit avec le temps. 

Que l'ouïe -simplement pt la vue sûuple- 
meut n'engendrent point là Volupté' : par 
exemple , disent -ils , nous prenons plaisir 
k ouïr cejix qui contrefont les pleureux et les 
pleureuses (6); mais nous voyons avec dou- 

{a) Je crois qu'ils (îisoîent céli pour aller au-derani 
d^uae objoctron ^u^bû leurfaisoit, et Ja vx>m\. « Si la 
«•^volupté est, la seule fin,. que rhomme^e doit pro- 
(f poser, d'où vient donc qu'ail y ^des gens^ui n'en 
ti ont aucun setiUmcnt »? Ils répondoiènt : «c Les 
(( honmâs dont voiis tious pariez , nN)n« que la forme 
'fc extérieure de TiicMi^e ^ pu, pour mieux dire, les 
« hommes de^ cette sorte sont cle vraies bêles ». 

{h) Le Gr«c dit : qui itmUnfiesiam&.Ûatlons', mais 
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leur et avec peïrie ceux qui pleurent et se la- 
mentent effectivement et tout de bon. ^ 

Pour rjndolence et Péloîgnement du plai- 
sir, ils appeloieut cela un état moyen, ou une 
constitution moyenne. 

Ils dFsoient qtic les voluptés du corps va- 
lent mieux qtic celles de Fesprît ; et que la 
peine d'un corps oui souffre est pire que celle 
d'on esprit outré de douleur : c'est pour cela , 
ajoutent -ils, quelcs lois emploient les peines 
corporelles contre les scélérats , plutôt que 
celles qui s'adressent h Tâiiië («), 

j'ai cru qfa^il^ eti^endoient parler de ces gea^qui %U 
loiprit aiiireiuis pleurer aux funérailles pour de Par;- 
gtnr. • 

(àj C«st une grande question. Pour moi, il tne 
mmiAo ({iM'totttesies' Voluptés du: corps ne sontpoi^ 
capables de faire oublier ud déplaisir vif et scq^iblp 
doot un ccéur est outré j comme tous diriez , la perte 
d!ini.aai^ gàaérepr, la perte d« sosi iianoeur , etc. Il 
n^y a poist.de festins, point de musiaue, point de 
partie ,de çhass» qui puissofit guérir ue telles blca* 
sorts : de phis» comme les plaisirs de rame, quand 
ils sontextcâflMSynoi^ôtentle aentimeotde tout èe 
qui tQuclioit nos scaas auparavant ^roo.peutdire au$si{, 
ce me semble, que les peines de Tâme , quand elles 
sont extrêmes , remportent de beaucoup sur celles d|i 
corps. Mais . diira-t-on , les lois en ont pourtant ju^c 
antrcn^frit : il ek vrai • mais le jugement que je fai;» 
sur cette matière , est conforme à celui dé Jules Cé- 
sar , qui fl%'(iitt>ien nritautd^esprit que ceux quiavbient 
f/.it des lois «t des oidonuances avan^l lui. * 
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(a) « Car îls croyoient (pie la douleur étok 
« pUis fàclieuse, et cjue la volupté étoît plus 
« Baturelle a l'homme. C'est ffburquoi aussi ils 
« apportoient beavcçup plus de soiu a mena* 
a ger Tune que l'autre „ et que ,. c'est pour- 
« quoi ^ la volupté étajat désirable d elle- 
« inêoie, îl y avpît des icho&çs fâcheuses qui 
M proiaîsoiçpt çeVt^îas plaisirs , et qui se con- 
« trarîoiept souy.çp.^ : de §orie que cet assem- 
« blage de volnptéjs qui constituç la félicité, 
« Jeur pàioîssoît trè.^Tdiffiçile )), 

Ils estîmoient que tQi^s les ^ges pe vivent 
pas avec volupté , et que tous les fous ne 
TÎvehii pas avec dèuleîir j inaîs (pe l'un arri- 
vera toujours plutôt que Pautre. Car il suffit 
d'^yoir 1 usage de quelque plaisir particulier, 
qui peut tou,t seul remettre une àmei abattue 
et qui languit (ô). 

(a) Je suis «nrii^reiiiezit persuadé àxit lesli^vres s\ii« 
vantes, que j'«i guilknlhtettêesy n'<5flt poiftt été tireéa 
de Diogene j cela Vié 9e pcwre. B1I«S Sont 4a crd dk 

rilque is;noFàtit, qui 'at^mt mis eelai'àià mar^c â» 
exeraplaire-. Gèt â^^éi^UÂsciment-suiiira ; if jè^nç mo 
trompe, p'yftr justifie* ce qftxl'je dis. • ' • 

(t)' Comme, par exemple, le plaisir des festins, 
l'entretien d'une betle» personne , la s.nti$t Faction qui 
se trouve à entendre ut>e cjj'cèlléptle vjf ix , o« lin luth 
bien touche,, le'nr^oips Sayl, ^c'liille,Saph9, PXndarp, 
et Horace, q<if appellç'$a lyre , W^mwi dulce leni- 
meiif pour dire <jue c'est elle « qui charme $es in- 
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Que la prudence est un bien , et mic pour- 
tant 'Clle ne doit ^as être redhercnée pour 
elle>même , mais pour les commodités cpii en 
viennent. 

Qu'on doit chérir un ami pour l'utilité y 
comme ni^us chérissons les parties de notre 
corps tant que nous en tirons qiiçlques ser- 
vices. 

Qu'un homme peut avoir certaines vertus, 
quoiqu'il soit d'ailleurs très- vicieux (a). • 

Que l'exencice corporel sert a l'acquîsitioir 
de la vertu (&). » ' 

Que le sage ne sera jamais atteint ni d'en- 

« quiétudes et calme tous ses dqUaisirs ». C^r il est 
certain «au^im tel plaisir, quoique seul, peut «servir 
à faire tlïvcrsîon , cl à suspendre les peines .que sent 
rame y pourru qu^on »^y attache bien, il me sembla 
même que la mërnoir* des oocasions a^^iéables où 
nous nou.« sommes trouvés autrefois, est capable d**»- 
doucir.unc pfi^tie d^ no^ amertumes. Mais ceremède 
nVst pa^ bon pour toutes sortes drames j il faut pour 
cela être sage comme Epicpre, qui.ep recpmmandoit 
s>i fort Pusa^e ^ et qui s^en trouvoit si bien. Pour les 
fous et les emportés, uq tel remède produiroiten eux 
un effet tout contraire. . ^ 

(a) C'est que beaucoup de philosophes ool t^nu , 
quVn ne pouvoit avoir une vfcrtu qu'on ne Iqs eût 
toutes. 

(b) Socrate en jugeoit ainsi , et on ne peut douter 
qu'une âme ne fasse ses fonctions bien plus noble- 
ment et plus iaisëmcnt en un corps bien dispose^, que- 
dans un qui ne Test pas ; et il n'y a que Peiercioe pris 
à propos qui mette nos corps en cet e'tat. 
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vfe, pi de siiperslition; parce que l'une et IW | 
tre ne viennent que d'une opinion vaine et 
folle 5 mais qu'a la vérité il pourra quelque- 
fois sentir de^ la tristesse et de la crainte, parce 
que l'une et l'autre arrivent naturellement. 

Que les richesses produisent des (>laisirs; t 
mais, qu'elles ne doivent pas être recherchées 
pour elles-mêmes. 

Qu'on peut comprendre les passions, mais 
non pas leur origine. 

Pour la .physique , ils ne s'y attachoient 
point, d'autant, disoient - ils , qu'on n'en ^ 
sauroit avoir de pleine et entière connois- i 
sance (a). ' « 

Ils faisoient cas de la logique , a ce que 
quelques-iina tiennent , a cause de l'utilité de 
cet art. Mais Méléagre et Clitomaque assurent 

(a) La raison de cela ( mais il n'y a que très-pea de 
gens qui songent à ces importantes vérités), c^est 
que nous ne connoissons les choses que par certaines 
convenances qu'elles ont avec notre goût, avec noire 
odorat , etc. Nous sentons à la vérité les effets , et cela 
suffit pour notre misérable mortalité ; mais un même 
effet peut venir de plusieurs causes. D^atileurs , qui 
nous assurera que nous avons tout ce qui nous estnif- 
cessaire pour la compréhension des choses?. Au moios 
est-il bien constant que certains animaux , qui cot 
les mêmes sens que nous , voient mieux . flairent 
mieux, et entendent mieux que nous ne faisons. Et 
peut-éire que si nous avions ce que ces animaux ool 
par-dsssus nous, nous verrions bien dos choses qui 
nous sont cachées. 
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qii'îh n'eslîmoîent ni la physîaue ni la logi- 
que , croyant, comme ils faisoient, qu'un 
homme qui a une fois connu parfaitement ce 
que c^est que le bien , et ce que c*est que le 
mal, parlera toujours comme il faut, auia.le 
cœtir net de superstition , et ne .craindra point 
la mort. 

Que ce qu'on appelle juste , honpète et dé- 
shonnête, n'est point td naturellement (a); 
mais parce que fa coutume et la loi le veu- 
lent ainsi. 

Qtt^m homm^ de bien pourtant ne fera rien 
qui choque l'usage établi ; parce qu'il ne veut 
pas tomber dans les peines portées par la loi , 
ni donner mau/aise opinion de sa conduite ; 
Cl ils ajoutent qu'en faisant ainsi, il est sage. . 

Ils sont aussi de l'opinion de ceux qui tien- 
nent qu^on peut faire progrès dans les sciences 
et dans les arts (i) : qu'un homme peut s^at- 
trister plus qu'un autre : que les sens ne nous 
rapportent pas toujours la vérité. a 

LES HÉGÉSIAQUES. 

Ceux qu'on appelle H^ésîaques avoîenl les 
mêmes principes , la volupté et la douleur. 

{a) Il y a encore aojonrd'hai des gens qui soutien-» 
nent celle opinion. Il y a sujet de &*en étonner. 

{h) C'est encore une question fort agitée parmi les' 
philosophes grecs , et M. Casaaboji^ en a toacke' tjuci-' 
^n« cUose dans ses mQtn« 
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Ils tenoîent que la courtoisie (a), Famîtîé 
et la béuëficence ne sont rien y parce 4]u'oa 
ne les recherche point pour elles-mêmes^ mais 
^pour les avantages qui en reviennent^ et que 
ces avantages étant une fois ôtcs j ces choses- 
la ne sont plus qu'un pur néant; 

Que la parfaite félicité étoit entièrement 
impossible , et ils le prouvoiént ainsi: Noire 
corps est rempli d'une infinité de désordres 
et de passions; or notre âme participe ïi tous 
les désordres de ce corps; et a ailleurs la for- \ 
tune traverse souvent les espérances que nous 
concevons. Quelle est donc celte souveraine 1 
félicité^ et où la ti'ouverons-wous ? ! 

Que la vie est souhaitable; mais que la i 
mort l'est aussi. j 

Que rien n'est agréable ni désagréable de 
sa propre nature. 

Que les choses noiis plaisent k cause de 
la rareté (A) et de la nouveauté', et qu'elles 
^ cessent de nous plaire par la satiété. 

Que les richesses et la pauvreté , li l'égard 
du plaisir, ne sont rien ; puisque la Tolupié 

(a) Il y a dans le texte , x*f'f > quî signifie grdc9, 
'■eourloisie , et reconnoissanee ; on peat choisir. 

{h) Le mot grec wxtintt , qui est employé dans le 
texte, peut signiller aussi petite quanliUi et disette; 
cl le mot Icwo-^W que j^ai traduit par celui df »«i«- 
veautc, peut aussi siguitier inaccQuiumance. 
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du riche n'est pt)iDt différente de celle du 
pauvre. 

Que la liberté , la haute naissance et la 
gloire né fonjl pas plus poiur la mesure de la 
volupté, que la servitude, ^obscurité et là 
bassesse d^ex traction. 

Qu'il est inutile k celui qui n'est pas pnw 
deut , de vivre; mais qu'a celui qui est sage 
et bien avisé, c'est une chose indifférente. 

Que le sage fera tout pour soi-même, 
croyant que les autres ne le valent pas (a), et 
que s'il semble tirer d'eux des avantages très-? 
considérables, ces avantages pourtant ne se- 
ront rien au prix de ce qu'ils reçoivent de 
lui. 

Ils n'admettoient poîTit le témoignage des 
sens , comme un témoignage certain (^) j 

[a) Je coonoisun galant homme qui croît <|ue toutes 
ces grandes âmvs que les chroniques et les histoires 
ont tant chantëes, dévoient avoir ce sentiment. Il 
ajoute même que le magnanime des Philosophes ne 
sauroit être tel, s^il ne pense de soi-mdme ce que les 
HégeMaques disoient de leur sage j et il cb poiirroit 
bien étro quelque chose. 

{h) Le Grec dit, «y|ipv»; et moi fai ajouté ^^^9 
comme, avant cette particule ir«> et il faut lire ainsi. 
Mais il y a plus enooi k , et ce pasitage e&t bien pins 
corrompu qu^il ne parott. Voici comme il se truuro 
dans le grec , Mviffut riis tùfi^^^uç Ùk uKftQzvttf r^t 
fmyfm^nff tS» Tiiy?<iyof (ptuttùuivûtf tFâvrtt wfêcTrîiif» 
Or il n*y a point d'homme qui pfuissc entendra cela. 
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parce que les sens De4>euv^t avoir de con- 
noîssg^nce dîstîncle et exacte et qu'ils suivent 
^mpleiucDt les apparences, sans être aidés 
de ta raison. 

Ils îenoîeut que celui qui a commis ime 
faute est digne de pardon ; parce que quicon- 
que fait mal, ne le fait point volontairement; 
mais qu'ail y est forcé par la violence de sa 
passion. 

Qu'on ne doit point haïr un tel bomine (a), 
mais plutôt l'instruire et le corrigera 

Que le sage n'a jamais tant d^avantage dans 
le choix des biens, que dans la fuite des maux, 
ne se proposant autre chose que de ^ivre sans 

ni trouver même la moindn; couleur pour excuser ci 
langage. Car si Ton traduit le grec mot pour mot, 
voici ce qu^il dira: « ils ôtoient les sens qui ne ren- 
« dent point la connoissance exacte , et ciu'ils font 
« tout aes\choses qui paroissent raisonnablement ». 
Voilà un fort bon galimatias, comme vous voyez. 
Je dis donc premièrement quHl faut ôler ces deux 
mots vivra ^firluf , qui ont été tirés du passage qui 
précède celui-ci, et ou il est dit que le sage fera 
tonif, etc. ^rttfT» Tfâ%in* En second lieu , il faut ôter 
la virgule qui est après iiFtyvttTtv , comme ailssi U 
particule re qui est devant tvXcyaiç , après quoi le «eni 
sera net cl incontestable. Cest celui que vous trou< 
vercz dans ma version. Au reste, la note e.st un peul 
longue j mais si j^ea demandois pardon; elle le scroit 
encore davantage. ^ 

(n) L'empereur Antonixi dit la même chose daos 
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doulenr et sans chagrin ; ce qm arrivera tou- 
jours k ceux qui sont indifférents pour toit 
ce qui produitla volupté. 

LES ANNICÉRIENS. 

Les Annicériens avoient presque les mêmes 
maximes que les Hégésiaques ; mais ils ne rui« ^ 
noient pas l'amitié, la courtoisie et rhonoeur 
au'on porte a père et a mère, non plus qu^ 
1 affection tendre qu'on doit avoir pour sa pa- 
trie. Ik tenoient même que si ces choses fai* 
soient quelquefois de la peine au sage, il ne 
laissoit pas pour cela d'être heureur, dût-ii' 
avoir très-peu de plaisirs. 

Que la félicité d un ami n'est pas souhaita- 
ble d'elle-même, parce que nous ne sentons 
point la félicité d'un autre. 

Que la raispn ne suffit pas pour nous affer- 
mir et nous mettre au-dessus des sentiments 
du vulgaire ; mais qu'on a besoin encore pour 
cela de faire une habitude contraire a celle qui 

ses mémoires, et d'autres l'aToient dit ayaot lui. Je 
crois TOUS devoir avenir en pasj>ant ( rjuoiijue celaue 
fasse rien pour ma version ) , qa^au lieu de co yt^^ 
vcitTU ifMfTUfUfy il faut lire , 09 ykf ù/^aprutofret 
ixôrrtt itftêtfrkntf. Si on considère ce qui précède dans 
l'origiiial; on n'aura pas de peine à recevoir celte cor- 
reotjon. 
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s'est formée et nourrie en nous (a) depuis le 
moment de notre naissance. 
■ Que ce n'est pris a cause de l'întérèt seule- 
ment que nous aevous chérir nos amis; parce 
que cet intérêt venant k cesser, nous ne nous 
soucierons plus id'eux; mais qu'il les faut 
aimer a cause de la bienveillance qu'on a Tua 
pour l'autre. Que cette bienveillance, au 
reste , est si considérable dans la vie, qu'un 
homme d'honneur , pour ne pas manquer k 
un si juste et si raisonnable devoir, ne fera 
point difficulté de souffrir de la peirfe, encore 
qu'il se propose la volupté pour fin. Ils 
ajoutent k cela : Quoique la privation de la 
volupté soit douloureuse k cjît honnête hotn- 
me, il la souffrira néanmoins volontiers , et 
s'y exposera en homme de bien , parce que la 
tendresse qùïl a pour son ami le veut ainsi* 

LES THÉODORIENS^ 

Les Théodoriens ont tiré leur nom de ce 
Théodore dont nous avons dit quelque chose 
ci-dessns , et ils s'attachent k ses maximes. 

Ce philosophe renver^oit entièrement ton- 
tes les opinions qu'on a des Dieux , comme il 
' paroît par un livre qu41 a écrit sur ce sujet , 

(a) Le grec dit : Disposition <fui s'est nourrie avât 
nous, 
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et qui n'est pas un ouvrage k mépriser; car la 
plupart tiennent qu^Epîcure en a tiré beau- 
coup de choses. 

Antisthène^ au livre qu'il a fait de la suite 
ou de la succession des philosophes, dit qu'il 
fut auditeur d'Anuicéris et de Denys le dia* 
lecticien. . 

Il tenoit que la joie et la tristesse sont la fia 
des biens et de$ maux. 

Que la joie vient de la prudence ^ et la tris^ 
tessè de l'imprudence. 

Que les seuls et uniques biens de la vie- 
sont la justice et la prudence , et que les deux 
maux souverains et extrêmes sont Uirapru- 
dencc et Tinjustice ; mais que la douleur et 
la volupté ne sont d'elles -mêmes ni maux ni 
biens. ' 

Il disoît que ramîtîé n'est rien , parce qu'elle 
ne se rencontre ni parmi les fous , ni parmi 
les sages; car les fous, disoit-il, ne recon-" 
noisseut point d'amitié sitôt que l'utilité eu 
en ôtée, et les sages se contentent d'eux- 
mêmes , sans se soucieir d'être aimés de qui 
que ce soit. 

Qu'il n'étoît nullement raisonRable qu'un 
honnête homme s'exposât k la mort pour sa ' 
patrie. Car k (f\oi non perdre la prudence 
lit une heureuse- constitution d'âme pour des 
ignorants et des fou&? Que d'ailleurs la patrb 
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du sage est tout le monde unîversellci«eaî, 
et non pas quelque ville , quelque bcHug, ou 
quelque viilage. 

Qii'un homme vertueux ppurrQÎt prendi^ le 
bien d'autriii, jouir de la'femme de son voi- 
sin , et n'épargper pas même les temples s'il le 
falloît, parce qu'il n'y a aucune de ces choses 
qui soit vilaine naturellement, si Ion en ôte 
Popinîoji , qui n'a e'té e'tablie que pour arrêter 
la brutalité des fous. 

Que le sa^e satisfei^oit ouvertement et san» 
çcrupulc ses de'sirs amoureux. Et la-dessiisili 
n'y aura pas de danger de faire voir ici n:i' 
échantillon de certaines demandes qu'il fii* 
5oit quelquefois , car c'éloit la son fort, a ce 
que l'on dit. i 

Udc femme savante ne seroit-elle pasuiili 
à quelque chose, en tant que savante.? Oui 
Et une femme qui seroit belle, seroit ausi 
iiiije à-quelque chose, en tant qUe belle? Oui 
Et celte utilité qu'on en peut tirer va a cou- 
cher avec elle? Oui encore. Donc si quelqu'un 
se scrvoit d'une personne , pour la 6n a la* 
quelle cette. personne peut êire utile, ce qiu' 
qu'un ne feroît point de mal ? Non. Il n' 
fera donc point non plus, s'il se sert de 11 
beauté de celte personne pour la fin qui ci 
proposée a la beauté. 
• Nous avonsiSt ci - dessus.quc Théodore fit 
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surnommé Théos ou Dieiî ; et on croît que cela 
arriva a cause d^me demande que lui fit Stîl- 
jjonponr le surprendre. «Ce que tu disque tii 
es, Théodore (a), ne l'es -tu pas anssî ? Oui^ 
Stilpou. Et tu dis que tu es Dieu? Je le dis. 
Tu l'es donc ? Sans doute , dit Théodore » . Et 
alors Stilpon s'étant pris k rire de toute sa 
force : « Méchant et détestable, lui dit-il, ne 
vois tu pas que , parla même raison , tu pour- 
rois être geai, merle, perroquet et cent autres 
choses.)). 

S'enlçetenant un jour aveclîurycHde, hié- 
rophante (b) de la sainte religion d'Eleusi- 
ne (c^, il hii fit cette demande : « Qui sont ceux 
« qui commettent impiété contre les divins 
« mystères? — Ce sont ceux, hiî dit Eiir)^- 
« clide, qui les révèlent aux personnes qui ne 
« sont pas encore initiées. — Vous êtes donc 

(a) Le nom de Théodore est compose' de Oios , 
qtii signiGe Dieu, et de ^û^fov , qui signifie don. Mais 
il me sciiible fpie celte demande , qui n'est quNin jeu 
de paroles y 'de voit être coneae autrement , t^t je ne 
•vois rien là-dedans qui mérite qm^on s'y ariéto da- 
Tantage. ' 

{b) Celui f|ai mpntroit les mystères à ceux qui se 
faisoient iniUcr. 

(c) 11 n'y avoitrirn de plus auguste en toute la 
Grèce, que cflte religion ou Ton mon Iroit les mys- 
tères de C('rès, de Proserpine et de Bacchus. IVIcnr- 
sius a fait un Irès-joli livre sur ce sujet , et c'est uh 
des meilleurs el des plus utiles qu''il ait faits. 
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« impie vous-même, Euryclîde; car vous les 
« expliquez k ceux qui ne sont pas encore 
<( initiés». 

Mais ce trait d'esprit pensa lui coûter bien 
cher; car peu s'en fallut qu'on ne le traînât de- 
vant les aréopagites (a) ; et cela ne lui eût pas 
manque , si Démétrins le Phalérien , qui en 
ce temps-lk éloit Iq tout-puissant dans Athè- 
nes , ne Veut tiré d'affaire, quoique. Amphî- 
cràte , au livre des Hommes illustres , ait 
dit qu'il fut condamné a la mort, et qu'il but 
k ciguë. 

S'étant retiçé en Egypte auprès de Pioté- 
lémée, fils de Lagus, ce prince Venvoya en 
ambassade vers Lysimamie ; et comme Théo- 
dore lui parloit un peu librement : ((Dites- 
« moi , lui dit Lysimaque , n'êtes-vous pas ce 
« Théodore qui a été chassé d'Athènes ? — 
(1 Oui, seigneur; et la ville d'Athènes m'a fait 
« ce'qite Semèle fit autrefois k Bacchus ; elle 
« m'a poussé dehors par une fausse couche , 
« ne me pouvant pas porter davantage ». 

Une autre fojs Lysimaque lui ayant dît : 
« Donnez -vous garde de revenir js^maîs ici. 
i< — Je n'y reviendrai pas, seigneur, lui ré- 

(a) C'etoil le coiuteil d'ëiat d'Athènes; et ceux 
qui ctoi<;nt accusée d^impiétd, croient cit^s dcr^int 
ewx. Builç en a parle assci aniplcnxeat «a ses annoVi- 
ikijas sur les PauiiacLBS^ 
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K pondît-îl , k moins que Ptolérafe m'y ren- 
{< voie ». La -dessus Mythras, intendaDt de 
Lysîmaque , lui ayant dît : a II me semble a 
î< vous entendre parler si librement, qîie vous 
i ne croyez pas qu'il y ait aucuns rois sur la 
< ferre, comme vous ne croyez pas qu'il y ait 
.( des dieux au ciel. — Comment cela , sei- 
i gnenr Mythras? repartit Théodore. Il faut 
( bien qii^ je croiç qu'il y ait des dieux au 
( ciel , puisque je suis pers^iadé qu'ils dëtes^ 
( tent et ont en abomination ceux qui vous 
I ressemblent ». 

On dit qu'un jour étant ^ Corinthe , et se 

Mt>iHenant avec imc foule de disciples qui l'ac- 

orapagDOÎent^ l^étroclès le cynique, qui par 

lasard la voit des herbes sauvages pour sou 

îner, hiî tînt le même discours que Diogënç 

voit autrefois tenu k Arîstîppe, et que Théo-p 

lore lui fit une réponse pareille k cell(î dont 

irîstippe avoît payé Dîogene ; car Mélroclès 

li ayant dit : « Si tu pouvois te contenter 

(l'un dîner tel que le mien , tu n'aurois que 

faire de tan^ de disciples ». L'autre lui ré- 

liqua : « Et vous, Méîroclès, si vous n'élie» 

pas sauvage et farouche comme vous êtes , 

vous mangeriez de ce que mangent les hon- 

i net es gens » . 

Snr la fin de ses jours s'étant retiré a Cy^ 
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rêne , le prince qui y f égnoit (û) alors lui 
donna plusieuF6 marques de son amitié et de 
son estime. Et voîla tout ce qu'on trouve de 
Théodore chez les anciens. Mais avant que 
de finir, il ne faut pas oublier un mot qu'il dû' 
étant encore jeune et lorsque lesCyrénéens le. 
bannirent. Il se présenta k l'assemblée des» 
bourgeois, et leur dit : «Bien Joîn de me 
<( plaindre, Messieurs, je me loue de votre 
.^< procédé ; vous me bannissez de la Libye , 
U et me reléguez en Grèce (6) ». 

(17) Le mot de prince n^est point dans le grec, jt 
Pai ajouté. Le texte nomme M«»p/«y celui chez qvisi| 
relira Théodore -, or , comme je çai5 bien que Maxif/k 
^loit un nom C3rrénien, et qu'on le peut prouver pif 
rhlstofre , je crois qu'au lieu de M«pt« , il faut lûC 
JAtt^lùtn^ Il se peut faire que Maftaf" est bon ; c* 
Muftoft en vient. On pourroit encore , au lieu ^ 
•M«pi« y lire Mu^xm» Car ce nom d^homfnes ëtott nsili 
chez les Grecs avant que les Romains fiassent M 
connqs en Grèce ; et on le prouvcroit bien s'il « 
etoii besoin. M. de Grentemesnil croit qu'il faut lin 

(b) C'est que la Grèce ëtoit un pw très-agréable i 
et le séjour de la politesse et de la gManterie ^ maisli 
Libye n'étoit pas de même. 

f IN DE LA VIE D'ARISTIPPE. 
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_,KOïs livres de l'Histoire de Libye, dcdiesà Dénys» 

Un autre livre contenant vingt-cinq Dinlogii^s, letf 
uns en attique, les autres en dorlen, savoir Aril- 
baze. "" i 

^ ceux qui avoient fiait naufrage; 

hux Bannis. 

lox Pauvres. 

k Laïs. 

A Porùs. 

I Laïs y touchant le miroir; 

Secmiàs. 

Le Songe. 

K l'Echanson. 

Philomëlds. 

\ ses Do'meUtqùes , ou à ses Familiers. 

I ceux qui le reprenoient de ce qu'il âvoit dés vînl 
rares , et tenoit des femmes chez lui. 

\ ceux qui lui reprocùoient la dëpensb excessive dit 
sa table. 

Dne lettre à Arête sa fille. 

\ un qui se prëparoit pour It's jeiit Olympi^uè^. 

DeUx Demandes. 

Une Chreïe , oit petit Distours à Detiyl. 

Une autre, touchant Tlma^e. 

Une autre Sût la fille de Dëny^. 

A un qui croyoit qu'on lui faisoit torr. 

IVIais selon Sotionet PanétiHS,.il n'avoit édrît que ce 
qui suit. De la Verlii. Db la Discipline: Une Ëxlior^ 
tatioxi. Artâbaze. Pôiir les Bannis. A ceux rjui avoif ni 
fait naufrage. Six litres d'Entrciiens. Trois livrol 
de Chrcïes. A Laîs. A Potùi. A SiSicrato. De U 
Ifoctuati 
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U se trouTe plusiears Théodore dont rhistoîre an- 
cienne fait mention. Voici ceux qui ont été remar- 
que's par Dio^énc. 

t . l^héodore de Samos , fils deKhoccas: ce fut lui qui 
tionseilia de metVre grande quantité de charbon bien 
cuit sous le fonJenieut du fameux temple d^Ëpbèse, 
disant que par là on consumeroit Thumidité du ter- 
rain , et qu ainsi il devicndroit ferme et solide. 

3. Tbe'odore le Cyrénien , maître de Platon en géo- 
métrie. . 

3. Théodore , dont lit ?ie a é'të dé<;rite ci-dessus. 
; 4. Théodore, auteur du beau liTre intitulé: 4>«y«rki»#v, 
c^est-ànlire la manière de conduire et d'earercei la 
voix, ^ '«^^ 

5. Théodore, auteur du (irre touchant ceux- qui ont 
inventé les divers modes </e la Musique j^**futvùui*^ 
qui ne signifie ^asIéégislatfMtSi comme disent irs 
interprètes ) cofitmencant h Tcrpandre, 

f , Théodore le stoïcien* 

7 . Théodore y auteur d^une Histoire Romaine. 

8. Théodore de Syracuse , qui a écrit des Tactiques, 
ou de V Art tje rnnger des troupes en bataille, 

^. Théodore de Byzance , qui a écrit des Discours poli- 
tiques. 

10. Théodore : celui dont parle Aristote enPAbré^c 
dei( Rhéteurs. 

r I . Théodore de Thèbes , statuaire. 

] a. Théodore , peintre , dont Polémon fait mention. 

35. Théodore , peintre encore , mais Athénien, dool 
parle Méuodote. 

34. Théodore d'Ëphése, dont parle Théophan«ai 
Livre de la Peinture. ^ 

i5. Théodore , qui a fait des Epigrammes. 

aC. Théodore, quia fait un Livre des Poètes. 

17. Théodore le médecin , disciple d'Athénée. 

3$. Théodore, philosophe stoïcien, de Chios. 

3 9. Théodore de Mile t, philosophe stoïcien encore. 

ao. Xhiiodore, poète tragique. 
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RoMB tet Garthage*^ foodé^s presque dâm le 
mêinc tem^> et* parvenues toutes deux par 
les armés k un. haut degré de réputation et da 
gloire, seni^loiefit, a voir .été destinées par la 
nature k être, ri villes ^ et k se disputer l'empire 
de l!univi&rsf. Cartbége «toit enorgueillie par 
ses conquêtes ; car elle avoit sonmîs rAFriaue, 
ia pius grande partie de. là Sicile ^ la bar^ 
daigne , et plusieurs autres îles 5 et Rome 
étoitfi^e de la conquête de toute l'Italie^ 
qu'elle aVoit.a^Siijélle jusqu'au détroit de Si- 
cile. EUesnecherchoient donc Tune etl'autre 
que lés moyens de s'agrandiir. Les Romains 
VojTint devant eux la Sicile pleine de riches- 
ses , qU'îl seittbloit que la violence des flots 
a voit dctacbée de leur continent, voulurent 
comme la réUnir b leur domaine : mais ils 
manquoiént d'un prétexte juste. Les préteiLtes 
spécieux lie manquent guère k une ambitioa 
qui né veut point reconnoîire de bornes. Mes- 
BÎne , leur alliée , se plaignoit des vexations 
et de la tyrannie des Carthaginois. Les Ro- 
mains embrassent cette occasion , et passent 
en Sicile sous ombre de Recourir leurs alliés, 

• ■ DigitizedbyL. 00g le x 



{ 



|8l ANNIBAL, 

et en effet pour se mettre en possession de 
cette !le qui oùvroit la porte li tous leui^ pro- 
lets ambitieux.. Ce fut ih le commencement de 
a première guerre punique , qui dura yingt- 
quatre ans sans aucune discontinuation , et qui 
Kit fe'conde en évënements extraordinaires et 
inei*veîileux. Les Komains remportèrent de 
grandes victoires et reçurent de grands échecs. 
Polybe assure que, pendant cette guerre, ils 
perdirent sept cents vaisseaux , ou dans les 
combats , ou par des tempêtes. La facilité 
avec laquelle ils rrfparoîent c^s pertes, est 
digne de mémoire, dous le consulat de Duil- 
lius , ils construisirent une flotte de cent 
soixante vaisseaux , qui se trouva toîite prête 
k faire voile en soixante jours, k compter da 
jour que les arbres ei^rent été coupés. Trois 
ans après, sous le consulat d'Atilius K^uius, : 
ils en bâtirent encore une de deux cents vais- ! 
«eaux en trois mois. Homère (a) ne sMIoigne | 
donc pas de la vraisemblance , quand il écrit' 

Su'Ulysse abattit vingt arbres, les tailla et les 
ressa, et en bâtit sa nacelle -; qu'il y fit nft 
bon mât et des antennes , la munit d'^un bol 
gouvernail, et que tout Touvrage fut fait ei 
quatre jours* Enfin les Carthaginois , réduits 
k l'extrémité par la perte d une grande ba* 
laille navale contre le consul Lutatins, ftn 
(a) OdjTM^e , livra T. 
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rent obliges de demander la pahc, et de la re- 
cevoir aax conditions qu'il plut aux Romains 
de leur imposer* 

De tous les gën<^raux Carthaginois qui 
avoient servi \k cette guerre , celui qui avoît 
fait le plus de peine aux Romains , ëtoit Amilcai^ 
Barca, père d'Annibal : c'ëtoit un homme 
d'une prudence consommée, et d'une valeur 
^î héroïque , qu'on l'appeloit un autre Mars. 
Polybe lui don ne ce grand ëlog€, que les soldat s 
romains l'emportoîent pour la valeur sur les 
soldats carthaginois, mais que pour les capi* 
taînes , Amilcar ëtoit supérieur ^ tous ceux àt 
soQ temps en valeur et en prudence. 11 en donna 
de nouvelles marques dans la guerre qu'il eut 
k soutenir en Afrique contre les Africains, que 
les soldats étrangers avoient fait soulever. Il 
remporta plusieurs grandes victoires, et finît 
glorieusement cette guerre. 

Il passa ensuite en Espagne avec une armée 
pour y établir la domination des Carthaginois ^ 
mais il nebornoit pas Ik ses vues, il cherchoit 
k tirer de Ik des secours et des forces pour re- 
nouveler la guerre contre les Romains ; car il 
avait toujours siw le cœur cette paix onéreuse 
et honteuse que ses concitoyens avoient eu la 
bassesse d'accepter. 

Avant que de s'embarquer, il fit un sacri^ 
ftce, et le sacrifice fini, il fitretii[>er tout 1« 
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monde ; et prenant par la raaîn son fils An- 
ïiibal c[yn n'avoit que neuf ans, îl Iwî demand*-» 
s'il vouloit venir avec Iiû en Espagne. Le jeune 
enfant ravi lui répondît non seulement qu'il 
le vouloît , mais qu'il le conjuroit de Feimne- 
ner avec luî. Sur cela , Amîlcar Tapprocha de 
rautcl , le fit jurer que toute sa vieil seroit 
riinplacable ennemi des Homakis, et l*era- 
raena , selon le rapport de Polybe. Ïite-Live 
.parok avoir suivi de faux mémoires, quand 
il a écrit qti^Annibal ne passa en Espagne que 
treize ans après , et âgé de vingt- deux ans. 
Polybe est plus croyable, et d'autant plus, 
que son témoignage est confirmé par Aniiiba) 
lui-même , qui dit, long-temps après , qu*il 
étoit sorti de Carthage k neuf ans , et avant 
que de pouvoir être instruit des lois et des 
usages de sa patrie. Amiloar passa ainsi en 
Espagne , où il fit la guerre pendant près de 
neuf ans, soumît aux Carthaginois plusieurs 
peuples, et mourut glorieusement dans une 
|}atnîlle contre le roi Orisson. 

Après sa mort , les Carthaginois donnèrent 
le commandement de l'armée ^ son gendre 
Asdrubal qtii commandoit la flotte. Il gou- 
verna pendant huit ans avec beaucoup de 
sagesse et de prudence , fit beaucoup de 
'j^ranàes choses , moins par la force mie par 
^insinuation , et par les liaisons qu il avoil 
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contractées. H rendit snrtout un très- grand 
service k son pays y en bâtissant C^rtlitige la 
neuve , qui augmenta considerabienent la 
puissance des Carthaginois, et qui leur servit 
de boulevard ponr h défense de l'Espagne et 
de PAfriqiie. 

Les Romains vôycnent avec un œil d^envîe 
les grands progrès que les Carthaginois fai-^ 
soient en Espagne ; mais la guerre des Gau^ 
lois, dont ils ^toienl menacés, les empêcha 
de s'y opposer et de leur dëclarer la guerre, 
II» envoyèrent seulement des ambassadeurs ^ 
Asdrubat , pour conclure avec lui un traité^ 
qui ne seroit que comme une e^iplication de 
celui qu'ils avoient d^ja fait avec Liitatius. Il . 
fut dit dans ce traité que les Carthaginois ne 

Imsseroicntpasl'^re, et qu'on laisseroit libres 
es Sagonfius. 

Voici le temps où Tîte - Lîve a placé le 
voyage d'Annïba) en Espagne. Il rapporte 
qu'Asdrubal, qui ignoroit le serment qu'Â^ 
mddar aroît exigé de son 6k encore enfant,, 
et qui vouloit lui inspirer la même haine que 
«on père avoît eue pour'leà Romains , et qii*â 
conservoît lui-même , écrivit à Carthage pouir 
deinander qu'on lui envoyât Anniltal , qui 
n'a voit pas encore vingt-deux ans, afin qu'il 
apprit le métier de la guerre , et qu'il se reiv* 
^t i^apabl^ de Ivii suçQçder, 
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Dis que ces lettres furent arrivées k Car- 
tilage y on Iqs porta aii sëoat. Hannoa s'opposa 
de tonte sa tpree k cette demande par des rai- 
sons de morale et de politique, il dit que le 
commerce d'Asdrubal sç^roit aussi dangereux 

{)our ce jeune prince, que celui d'Ainilcar 
^avoîtëlépour Asdruhal qu'il avoit corrom* 
pu ; qu'ils ne dévoient nullement permettre 
que leurs jaunes gen& , sous k prétexte d'ap- 
prendre le «içtier delà guerre y allassent s^ex- 
poser k U brutalité de leurs ^néraux. a Crai- 
» gnons-noasi a|out4^-t-il, qu'Annibal ne voie 
jK trop Xt^i celte puiss^iioe immense et cette 
« espèoç de royauté qu' Amilcar a laissée , et 
.<( otie nous m ^yons pas ass^ tèt soumis au 
(( hb de celui qui a donné k son gendre nos 
M armées comnie un béritâgç paternel? Pour 
« mol y je suis d'avis que nous gardions ici 
M. Annibal, etque nous lui apprenions k vivre 
« dans l'égalité avec ses eoticîtoyens ^ et à 
4< obéir k i^oç lois et k nos ma^strats, de peur 
,.« que cet,te étincelle ne cause un jour oaTu*- 
(( rieux embrasement. )» 

Les plus gens de bien étoieat de son avis, 
mais le plusgrandnoiiQb.Ee fut contre Hannon. 
Ani^bal fut envoyé en Espagne, Dès ^u'il y 
fut arrivé,, il attira sur lui les yeux de tome 
l'armée. Tous les vieux soldats cisoy^ient 
voir Amilcar même «pu leur étoit rendu» lis 
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remarcpioient le même feu dans ses yeux, et 
les mêmes traits sur sou visage. Bieniàt 1# 
considération de son père n'eut plus de part 
Il la faveur qu^on lui porta. Jamais on n'a vu 
un esprit plus propre k deux choses aussi dif- 
férentes que 1 obéissance et le commando* 
ment; aussi ne pouvoit-on remarquer k qui 
il étoit plus cher, k son général ou k toute 




soldats fussent plua assurés et osassent daTan- 
tage* Sa prudence et son sang-froid égaloient 
son intr^ûdité et son audace au milieu dea 
plus graiMS périls, et il n'y avoit point et 
travaux au-^dessus de ses forces et de son cou- 
rage. U étoit également &it k supporter le 
froid et le chaud. Dans son boire et dans son 
manger , il se bomoit au seul besoin de la na-^ 
ture^ et ne donnoit rien k la volupté; ni le 
jour ni la nuit, il n'avoit aucun temps réglé 
pour ses veilles et pour son sommeil. Il ne 
donnoit au repos que le temps que lui lais* 
sœent les afiaires dont il étoit chargé, et il ne 
cherchoit ni un bon lit, ni le ûlence. On l'a 
souvent vu coucher k terre, couvert de sa 
seule cotte^d'armes, ai| milieu des gardes et 
du ^ruit du camp, toujours aussi simplement 
vêtu quelemoiadcede sescamaradas; il ne 
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se dîstîngïioît que par la magnificence de ses 
armes et de s«s chevaux. Il alloit tow}OHrs le 
premier au combat, et se retîrbît le dernier. 
Ses grandes vertus éloîent àccompagnëes de 
vices qui n'ëtoient pas moins grands j une 
cruauté atroce, une perfidie plu$ que puni- 
que , rien de vrai ni de sain dans son procédé, 
aucune crainte des Dîeuic, $ansfoi et sans re- 
ligion. Avec ce mélange de vertus et de vî-» 
ces-, il servit trois ans sous Asdrubal; et pen- 
dant ce temps-la il donna tant de marques 
dé capacité et de courage^ qu'Asdniba) ayant 
Aéluéunenuitdanssamaison,parunOaiilois 
h qui il avoit fait quelque injure, que, malgré 
sa jeunesse, car il n*avoît pas encore vingt- 
cinq ans, on lui donna le gouvernement de 
l'Espagne. Il ne se vit pas plutôt b la tête des 
troupes, q\ie, sans perdre un moment, il fit 
connoître qii^l sçroii phis fidële ati serment 
qu'il avbit fait k son pire , qu'au traité fait 
fivce Lutatius, et ensuite avec Asdrirbat. 11 
passa l'Ebre et se jeta dans la province des 
Olcades, peuple de l'Espagne Ta^'^conoîse, 
assiégea Aithéa qui en étoit la eapitale , ville 
tresT=rîche, lai prit et la pilla. Les villes voisî- 
pes, effraye'es, se rendii^nt par composition , 
et Anniltal ramena ses troupes, chargée^ de bu- 
fin, passicr l'hiver k Gartbage la neuve, Lk il 
partagea le |)utte ^ $ç$ spld^t^ç^ l?ux fî^J-fl 
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tout ce qui lewr éloît dû de leur solde; et 
ayant afiermi par ce moyen la fidélité de se» 
troupes et celle de ses alliés, dès que le prin- 
temps fut venu, il se jeta dans h previncQ 
des Vaccëens. D'abord il se rendit maître de 
la ville d'Elmantiqne, et alla mettre le siège 
devant Albucare, placé très-forte qui fit une 
vigoureuse résistance, et qui lui donna beaiH 
coup de peine; mais enfin il la prit d'assaut« 
Les Garpétiens, qui étoient les peuples lesplus 
açueiTJs de oette contrée , s'étant joints ^ ceux 
qui aToient été chassés des Olcades, et }i ceun 
qui €toient sortis d'Elmantique , l'attaqué-' 
rent ^ son retour. Ils éloient plus de cent 
mille hommes, de sorte que si Annibal leur 
eût donné batai'lle, il auroit été en grand 
danger>4yiais comme il n'avoit pas moins de 
prudence que de valeur, il fit sa retraite en 
grand capitaine , et profitant d'une nuit obs- 
cure, il passa le Tage, ^u'il mit devant lui 
pour se couvrir, et s'éloigna du bord, pour 
donner aux ennemis l'audace de le passer. En 
efiet, les ennmnis prenant cet éloîgneraent 
pour un effet de sa crainte , et croyant qu'il 
n'y a voit que cette rivière qui mit un obsta» 
de ^ leur victoire , ils se jettent en foule dans 
l'eau , sans attendre d'orarc. Ânnibal revient 
sur eiix, tue tous qeitx qui sojit pssés,, làeb^ 
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sa cavalerie dans l'eau contre ceux qni pas 
soient encore ^ dont les uns sont emportés pai 
la rapidité du fleuve , les autres sont mis at 
fil de l'epée^ ou regagnent leur bord. Anni^' 
bal les suit, passe la rivière , fait main bass^ 
sur tous ceux qui s'opposent a ses efforts |j 
achève leur défaite, et en très-peu de jourU 
il reçoit les Carpétiens \ composition. 

Après ce ^rand succès, il n'y avoit au- 
deik de TEbre que Sagonte qui pût s'opposer 
it ses armes ; mais Âuiiibal , avant que de 
Tattaquer et de donner aux Romains un juste 
prétexte de lui déclarer la guerre » voulut 
achever de soumettre togt ce qui étoit aux 
environs. Il retourne a Carthage la neuve, il 

Îr trpuve les ambassadeurs des Romains qui 
ui demandent qu'il n^entreprenne rien con- 
tre Sagonte leur alliée , et qu'il aitk s^abste- 
nir de passer l'Ebre , selon un des articles du 
traité fait avec Âsdrubal. Aunibal leur ré- 
poudit avec fierté, que bien loia qu'ils eus- 
sent regardé Sagonte comme leur alliée , ils 
l'a voient traitée comme leur ennemie, puis- 

3 (l'ayant été appelés pour y calmer une se- 
ition qui s'y étoit émue , ils y avolent fait 
mourir mjustemcnt un grand nombre de ci- 
toyens ; qu'il ne laisseroit donc point sans 
punition cette perfidie , et qu'il tuivroit les 
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es ât ses ancêtres y qui ne souffroient 
[u'on fit injure k personne, et moins 
h leurs voisins, 
ambassadeurs vont porter leurs plain* 
^^artbage. Cependant Annibal part de 
gela neuve k la tète d'une redoutable 
Innée 9 et s'approche de Sagonte. Cette place 
ftoît la plus forte et la plus riche de tout le 
pays. Elle est située k mille pas de la mer , 
au pied des montagnes qui séparent TEspagne 
de la Celtibérie. Annibal en forme le siège y 
qui fut long et difficile y et où il courut de 
grands dangers. A un assaut, comme il s'ex- 
posoît le premier sans aucun ménagement , il 
eut la eusse percée d'un trait. Sa bio^ure 
ralentit les attaques ; mais bientôt après il la 
pressa plus vivement. 

Sur ces entrefaites, on lui rapporte mi'il 
arrive de nouveaux ambassadeurs des Ko* 
mains , pour l'obliger k abandenner le siège. 
annibal envoie au-^levant d'eux , sur le ri^ 
vage de la mer , leur dire qu'il n'y a pas de 
;ùreté pour eux de s'avancer au travers de 
tant de nations féroces qui ont les armes a la 
Diain , et que pour lui, au milieu de si grandes 
affaires, il n'a pas le temps de les écouter ; 
et se doutant bien qne ces ambassadeurs iroient 
k Carthage, il écrivit k ceux de sa faction ^ 
pour les prévenir et pour les préparer k faire 
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tous leurs efforts pour empêcher qu'on né leiif 

accordât leurs demapdes. 

Ces ambassadeurs introduits dans le sëoatj 
se plaignirent d'abord de Tinfractioû destraî- 
tés ^ et demandèrent qu'on leur livrât Anni* 
bal avec tousles officiers qui a voient été de 
son avis> Hannon y qui étoit de la faction op« 
posée k Annibal, parla avec beaucoup àe 
force pour appuyer la cause des Romains. U 
dit qu^Annîbal ne cherchoit à continuer et à 
étendre la guerre ^ que pour s'ouvrir itn che- 
min a la monarchie ; qu'il avoit rejeté Taui- 
bassade de leurs alliés qui étoit envoyée pom 
des alliés ^ lorsqu'il est inouï qu'on ait jamaii 
rejeté une ambassade d'un ennemi même; que 
s'ils n'y prennent garde ^ les ruines de Sa<» 
^oute tomberont sur Cartha^e , et que les lé* , 
gions romaines viendront assiéger cette ville 
sous la conduite des mêmes Dieu^ ^ qui daos 
la guerre précédente ont déjà pujni si sévère- 
ment et d'une manière si visible lïnfractioii 
des traités; qu'on livre donc Annibal aux Ro- 
maius qui le dômandeiU ) et quand pei-scoue 
ne le demanderoit , je conàeiîlerois de relé* 
guer au bout de la terre ce monstre ^ qui^ s il 
n'est puni , causera enfin notre entière ruiue» 
Je suis d'avis qu'on envoie une ambassade à 
Home pour faire satisfaction au sénat , une 
jiuti'e^a Annibal pour lui ordonner d'ab^i^ 
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nwât le siège de Sa.^onte , et une troisième 
tir faire rendre aux SagoDtim tout ce qu on 
pr a enlevée 

Ce discdurs fiit inutile ; le sénat prévenu 
nir Annibal, renvoya les ambassadeurs avec 
tte réponse y <( que les Sagontins éîoient la 
cauçe de la guerre y et nullement Annibal > 
et que les Romains commettroient une tiès- 
grande injustice, s'ils préféroient les Sa- 
gontins h l'ancienne alliance des Caiiha'* 
ginoîs )»• 

CependanI Annibal pousse le siège avec 
us d'ardeur '; il fait offirir des propositions 
IX Sagontins , qui les trouvant trop dures , 
réduits au dernier désespoir^ allument un 
and feu «u milieu de la place, y jettent leur 
* et leur argent , et tout ce qu'ils ont de 
us précieux , et la plupart s'y précipitent 
ix-mèmes. Annibal profitant du tumulte et 
a desordre que cette fureur excite dans la 
ille, donne un assaut , et s'en rend maître 
j^rès huit mois de siège , fait passer au fil de 
épée tous ceux qui sont en âge de porter 
is armes, s'en retourne à Carthage la neuve, 
t met ses troupes en quartier d'hiver. 

Les ambassadeurs, de retour kRome^ y 
DDoncent la prise de Sâgonte et la guerre 
|iii se prépare. Les Romains consternés de 
jette nouvetio , et plus Lonleiix encore d'à- 
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TOIT laissé përîr Sagorite , et de tfaroir pas 
secouru leurs altiës, se préparent a se défen- 
dre ; mais avant que de déclarer la guerre ^ 
ils envoient h Çarthage quatre ambassadeurs^ 
k la tête desquels étoit Quintus Fabius. Leur 
instruction portott de demander arà Cartlia- 
ginois, si Annibal avoit détruit Sagoute de 
son propre mouvement , on par Tordre de ses 
supérieurs? Fabius introduit k Taudienoe, 
s'acquitte de sa commission. Les CarthagliKMs 
répondent qu'il ne s'agit pas de savoir par 
queb conseils et par quels ordres Sagonte 
avoit été détruite , mais seulement si c^est 
avec justice ou contre les traités. Que dans le 
traité fait avec Lutatius, où Pon n'avoit fait 
aucune mention des alliés de part et d^aati^ | 
il n'étoit nullement parlé des Sagontîos^ qui 
n'étoient pas encore leurs alliés ; que .vérita- 
blement, par le traité fait avec Asdrtibad^ ks 
Sagontins avoient été nommément excepté , 
et qn'k cela ils ne feroient d'autre r^pmise 
que celle qu'ils avoient apprise des Romnos 
eux-mêmes; car comme lés Romains n'a- 
voient pas cru devoir se tenir au traité de Ld- 
tatius , parce qu'il n'avoit pas été ratifié et 
autorisé par le sénat et par le peuple , eni 
de même ne se croyoient point obligés k se 
tenir a*i traité fait avec Asdrubai , parce qu*il 
i^voit été fait sans leur autorité. Qu'Ssae paN 
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lassent donc poîm ni de FEbre, di de Sa- 
gonte, et qu'ils déclarasseot Dettement le 
dessein qu'ils couvoient dans leur cœur. 

A ces iQots Fabius rassemblant un pan ^e 
sa robe : « Je vous apporte , leur dît -il , la 
<( paix ou la guerre, oioisissez ». Les Car— 
tbaginois répondirent avec la même fiertë : 
« Donnez -nous celle que ifous avez choisie 
« yous*mèi9es ». Et Fabius dépliant le pan 
de sa robe, comme s'il en a voit versé la 
guerre : « Je vous donne donc la guerre , leur 
a dit* il. Notis la recevons, s*écrièrent lea 
« Carthaginois , et nous la ferons avec le 
a mêmie courage que nous l'acceptons». Cette 
décluraiion de guerre parut plus digne de la 
majesté de Rome , que de s'amuser h dispu- 
ter sur les termes des' traités , auoîqu'k ne re«« 
garder même que ces termes , la justice parût 
toute entière du eôté des Romains; car dans 
le traité de Lutatius , on avoit exprimé cette 
clause , K au'il ne seroit valable qu'étant ra- 
« tifié par Je peuplé » ; au lieu que dans ce- 
lui d'Asdrubal, on n'a voit fait aucune men- 
tion de cette clause, et qu'il paroissoit avoir 
été assez ratifié par le silence de plusieursan-^ 
nées pendant la vie d'Astkubal , et qu'après, 
sa mort on n'avoit points parlé d'y rien chan- 
ger. Que d'aîllenps , quand on ne consulte- 
roit que le premier traité £dt avec Lutatius , 
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les Sagontîns y paroîssoîcnt compris sans être 
nommés, puisque dans^ce traite on exoeptoit 
tous les alliés des detix nations, et on n'avoit 
point distingué ceux qui l'étoient alors 4e 
oeux aui le deviendroiént dans la suite. Car, 
puisqu il a toujours jé(é permis de faire de 
nouveaux ciliés des peuples qui ont rendu de 
grands services , quelle justice y auroit -il k 
les abandonner après les avoir reçus? Que 
l'esprit de ces traités étoit de ne pas solliciter 
les alliés des Carthaginois k changer de parti , 
et de ne pas les recevoir, s'ils vouloient chan- 
ger d'enx-^mèmes. 

Ces ambassadeurs ayant si mal réussi k 
Garthage , allèrent, suivant leurs ordres, en 
Espagne pour tâcher d'attirer les villes , on 
do les détourner de l'alliance des Cartha^- 
nois. Ils gagnèrent d'abord les Burgosieos , 
déjk las de la domination de ee peuple ;' mais 
ils furent mal reçus des Volscianiens, qui leur 
répondirent oii'ils allassent chercher des al- 
liés dans les lieux où le bruit de la ruine de 
Sagonte n'kuroit pas retenti ; que cette ruine 
étoit pour tous les Espagnols une leçon triste, 
mais sensible, qu'on ne devoit point se fier k 
la foi et k l'alliance des Romains. De Ik ces 
ambassadeurs passèrent danslaGauie pour e- 
mander aux Gaulois qu'ilsne donnassent point 
passage dans leurs terres aux Carthaginois. 
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Cette deuMi^ fut reçue avec uo ris mêlé Se 
colère' et d'indignation ; car ils trouvoie&t 
qu'il 7 a voit de la feiie et de l'imprHdenee k 
leur demander Cfae, pour eaipècher la^erre 
de pa^sser en Italie , ils la reeiiSBéiit dans lent 
pays , et <pie pour épargner les- terres des Rch 
mains, ib exposassent les leurs:au pillage. 

Tous les grands siiceès qu'Annibal avoit 
eiiseii Espagne ne retnplissoient pas son am* 
bttieii f^et satisfiiisaient encore no<»ns la haine 
hnfiatiMm qu'il aveit vouée aux RomaÎDS. 
Pendknfiqu'îi'hi^eme-a Cartilage ]a aeuye^ il 
fait seâ^ préparaii&Mponar potier /la guerre ea 
Italie 9 et attaaqer Rome dans Home mème« 
li ' sisBeinUe' d'abaad' tons les Sspognols ipi'it 
avoit dan^ ses troupes , leur ^permet d'alief 
passer. Ffaiver dans leurs maisoBB , k condition 
qu'ils sexondront auprès de lut au printekQ{is ^ 
et T» k Cadix ponc s'acquitter de quelques 
VŒUX qà^ii avmt hks k Hercule^ Après son 
retour, aiHinll*qiie de s^étfj^ager.daQs ^e exn- 
pédition si loi^ue et si- difficile , il pourvut 
aree* beaocoop de pmdesce k la sûreté' de 
l'Âfnquejet de PEniagne, en fa&ânt passer 
«n Espagne des soldats afneaina, et en M>* 
que des soldais espagnols ; et laissant en £s^ 
pagne iii(infiîinJ|jil>utinlH»at4Îiii}ni»Bli 1 rpt 
Ça&respoii£^^i|iiàlaim en.mac^ 



ig8 ANNIBAL. 

eke avec ses troupes qui s'ëtoieut rendues 
auprès de lui. 

De toutes les entrepmes '^s ghtods capi- 
taioes , il n'y en a point fibfiUisi ifterveilleuses 
et de plusîaigiies do mënu>ice v :<f»e les gran- 
des narchesi pour poner la guerre ^ei des pays 
fort éloignes : «ar Ik se rëanisseot d'ordinaire 
tous les (distholes «{u'on a li surinonler dans 
t^ootes les autres actions de la gumpe Jea>plus 
périlleuses ; et il y en a une iufinûté 4'«utre$ 
qui nese trauFent point dan&oelles-^^i. Il ne 
suffit jiBS «de iRaliicrd là résîMiahb^t^ea Ifom- 
nueSyiifiKut vaîacrf eno^re otlb^de> Imvx e( 
desiéléiiieBtSi 

Oelle d^Aanihal e» Itfei«K6st une des plus 
surprenantes qui aient )9mah été faitias» £Ue 
A'pàru si étonnante aux historiens^ cpii , airant 
Pèlybe, avoiem entrepna de la .^éûîre » que 
pour la rendre ^srojrable y ib ont eu ceaouis 
auxiniracles , k la maaière des- aociena -fats* 
loriens > qni , • powr direrti0,)dainiittàge les 
leoteurs , mèkieut là fbbfe avec l'histeire. 
Pelybe a iilàmé «vec sflakbB.l'iinipeDlintoce 
de ces hikbriens , vt a .fiiit yoii^^jqsae Vïàs^ 
4oîre oa doit iiuflemenii' reoouriitf^HiK fic^ 
«ions qui se sonCfarepreSiqu^ iahoioàîeà.Mal* 
^ràceu» -grave oensture ^ liite^Lhie n^arpas 
laissé de rapporter sin de neaniiraclasenBaie 
un brun de la renommée^ çx^Jg^iis disant 
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qa^Annibal arrive- h la viUed'Etovi»a, et.sur 

le point de passet l'Ebre y a vît une nuit en 

<( songe nff jeune 'homme d^nse figure toute 

« divine, qni lui àk^ qa% éïM envoyé par 

« Jupiter poitr<lui servir de guide , et pour le 

(( conduire en.;If<alie ; ou'il e&t dono toujours 

a les yeui ait adhë^strt lui >> . G'est;ainsiqu'Ho* 

mëre feint que Mercure se présente h Piiam ^ 

«t lui ^, M 'qu'il est envoyé pur iupkerpour 

« lui fttire frave#s«r sedètemem le camp de» 

ce Grec^, et ponr h oenémre'fmipi'ti la lenit 

« d'Achille )>i C« que Tite-Live s^onte e&<r 

chéift encore sur' eette ficlk» : car îl dit 

« tfR^Anoib»! efTinyé d'^bdrd deMte vîson^ 

« si^tce jeutiediOBfSae sans ve^siader autour 

« de lui', et qu'etmdte pensant en hti^mème. 

t €e ciue potnvort'ètre ee qn'il luiiétoit dém 

H fenau de regarder 9 il n'eut pas la Cbsce de 

<f retenir sa ei^dositë ; qu'ayant te^rnë la 

a tftfé il vh «ti^sei^nt^ d'une grandaor merr 

« veilleuse , qui s'avanôoit avec 110 > grand 

ti abanis d'arbres et de'buiiBons, etquîëtoit 

<( suivi dVin mtt^ aflreux aecompagné de, 

4( tonnerres ; qu'il demanda ce que signifioit 

¥ ce pi^ge; qnll entendit une voix qui lui 

a dk y mie c étoit le ravage de l'ItaUe; qu'il 

« n^avoit qil'k eoniinuer son chemin sans s'en 

<( informer davantage , et k laisser les desti<* 

« nées dans leujs^eifrets». , ,,, L^oogie 
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. - Voîla le premier préwudu mirablë quî Fut 
fait en faveur /d'Aimibai dès le comtoence- 
Bieat de 5a mttrohe ; mais dans le passage des 
Alpes , ces Ustôriens ont recours k des pro- 
diges 9 encope plus grands. Ils représentent ces 
in<Mits comme enùferement impraticables , et 
oomme'si jamais ni bètes m hommes n'j 
^voient passé. Ainsi il fallait néeessatrement 
qu'un Dieu descendit du ciel pour meiiep An* 
nibal'par la main, et pour lui faire surinon^ 
ter ces pàssiagtô ,. o& toute son armée^ auroit 
|iéri to&iilibl^ment saus ce «^cours. 

• Mais Annibaly imt<ks plus sages et des 
plusprudeotsoapÎMkiesqui nient jamtfiAfeom- 
mandé dès armées^ n'étoitpas assez îo^osé 

Sour s'engager dan^ .une«eiitrepri$e doM le 
énoueméot n'auroit pu être-fait que. par «ne 
lUaeUae, comme dans ube tragédie.^ l\ sa- 
iroit <|«ttl€B Gaulois a voient plus d'uais fois 
passé ces monts avant lui av»:c des armées 
nombreuses ^ il a'etok informé des chemins 
•mi'ils aroient teaii&^et' <]u'iis devoiept tenir y 
et il avoit pourvu k tout^e que la pifudence 
humaine exigeoit pour s'assurer le sueoes d'un 
si grand'dessein. Poiybeest en oelaplus croya- 
ble (|ue ces historiens; cur il n'écrk pas sur 
les bruits confus de la renommée , il rapporte 
ce qu'il a appris des témoins mêmes de cette 
expédition ; et pour mieux ^'assurer dç\s^ vç- 
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rite, n avoît eu soin d'aller visiter les lieux 
où Annibal avoit passe avec ses troupes. 

Quand Annibal partît de Carthage la neut- 
re, il avoit quatre- vingt dix mille hommes 
de pied et douze mille chevaux. Il passa 
TEbre sans trouver aucune résistance ; mais 
en approchant des Pyrenëes, il eut k livrer 
plusieurs combats , et ii se rendfe maître de 
plusieurs places assez foKes. Il perdit dans 
ces occasions vingt-deux ou vingt-trois mille 
hommes. 

Il laissa son frère Hannon pour comman- 
der entre l'Ebre et les Pyrénées , avec dix 
mille hommes de pied et mille de chevaux. 
Il en renvoya un pareil nombre dans leurs 
maisons pour se concilier l'affection d'une 
infinité de familles, et pour laisser dans le 
pays de quoi faire des recrues quand il ea 
aiiroit besoin. Tite-Livc assure eue dans ce 
dernier parti y il s'accommoda k la nécessité 
par un effet de sa pnidenee; car voyant que 
trois mille hommes de son infanterie rebutés 
par les difficultés de cette entreprise, à voient 
déserté dans le passage des Pyrénées , qu'il 
ëtoit dangereux de les faire revenir et de les 
retenir par force, il fit semblant de les avoir 
congédiés, et^n renvoya encore sept mille 
de ceux qui lui parurent les pins découragés 
et les plus capables de décourager les autres* 
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• Avec cinquante mille hommes de pied et 
neuf mille chevaux qui lui restoient^ il passa 
les Pyrénées et prit le chemin du Rhône. 
Pour traverser toutes les terres des Gaulois, 
il fallut gagner les uns par argent , et réduire 
les autres par la force. Après divers com- 
bats , il arriva au bord du Rhône, k quatre 
journées de la mer. Les Gaulois qui habitoieot 
au-delà , s'assemblèrent et se présentèrent de 
L'autre côté pour lui disputer le passage. 

Annibal voyant qu'il ne pouvoit passer ce 
fleuve devant une armée si nombreuse, ni de-* 
meurer 1^ long* temps sans être enveloppé, 
détacha la nuit du troisième jour la moitié 
de ses troupes , avec ordre de remonter le 
long du Rhône, et de chercher un passage, 
pendant que par sa présence il amuseroit les 
Gaulois , et feroît travailler U des barques. 

Ces troupes détachées sous la conduite 
d'Hannon , fils de Bomilcar , remontèrent 
cinq ou six lieues; et ayant trouvé quantité de 
bois , ils creusèrent une infinité d'arbres, sur 
lesquels elles passèrent le Rhône. Après s'être 
reposées un jour, elles descendirent deTautre 
eôté , et donnèrent k Annibal le signal qu'elles 
apprechoient du camjp des Gaulois, liai même 
temps, Annibal einoarqua ses troupes, et 
passa sans beaucoup de peine. Les Gaulois 
ne pouvant résister tout k la fois k Hannon 
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qui les attaqnoit parles derrières^ et k Anni* 
bal qui , étant passé , mettoit ses troupes en 
bataille k mesure qu^elles dëbaronoient , et 
les envoyok k la charge , prirent fa fuite. 

Annlbal fit passer trente -sept éléphants 
qu^il menoit. avec hii , et envoya cinq cents 
/Cavaliers Numides apprendre des nouvelles 
de la flotte des Romains, qui , sous la con«- 
duite de Scipion , éroît arrirëe a l'embou-*- 
chiire du Rhône. Scipioà détache en même 
temps trois cents cavaliers choisis y et les en- 
voie contre ces Numides sous la conduite de 
qvieknics Marseillois et de quelques troupes 
auxiliaires des Gaules. II y eut Ik un grand 
combat entre cette cavalerie. Les Numides 
furent défaits et poussés jusque dans leur 
camp* Annibal après avoir harangué ses trou- 
pes, dont la hauteur des Alpes qu'dies «voient 
h. passer, avoit presque glacé le courage , 
décampa, n'ayant plus que huit mille che^ 
vaux et trente-huit mille homone» d'in&me- 
rie^ et le quatrième jour il arriva aii con-^ 
fluent de la Saône et du Rhône. L'a il trouva 
deux frères qui disputoîent te royaume, et 
qui alloient décider de leur sort par une ba- 
taille. Il se joignit k l'ainé , et lui fit rem-" 
porter la victoire , comme Polybe IVcrit, 
Mais Tite-Lîve a suivi d'autres mémoires, 
qui j>ortoie&t que les deux frères prirent An* 
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nibal pour arbitre de leur différent, et qu* An^ 
nibal jugea en faveur de l'ainé qui avoit tout 
je droit , et le mit en possession du royaume. 
Ce prince pour lui témoigner sa reconnois- 
sance , lui fournit toutes soites de provisions 
de bouche , donna a ses troupes des armes et 
des habits dont elles avoient grand besoin , et 
l'escorta jusqu'aux Alpes pour le défendre 
contre les Allobroges, sur les frontières des^ 
quels il étoit obligé de passer. 

Annibal fit cent milles en dix jonrs de 
marche le long du Rhône en tirant vers sa 
source , et arriva au pied des Alpes sans au- 
cun obstacle, selon Polybe ; mais Tité-Live 
écrit qu'il fut très-embaiTassé au passage 
d'une rivière des Alpes qu*il appelle Druentia. 
Les interprètes , pour dire cela en passant, 
ont cru que c'étoit le fleuve des Gaules ap- 
pelé la Durance ; mais ce fleuve nVtoit pas 
sur le chemin d'AnnibaL Titc-Live parle as- 
surément du fleuve appelé Druentius^ qui 
est une des deux Dunes, et qui se jette dans 
le Rhône. 

Quand Annibal fut arrivé au pied des 
Alpes , les Allobroges qui n'avoient osé Pat- 
taqiier dans la plaine k cause de sa cavalerie 
et des Gaulois qui Pcscorloient , Pattendîicnt 
dans les défilés des niontagnes. Annibal étcit 
perdu s'ils aYci$:ût bien gardé ces passages : 
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mais il$ ne les gardoieht qiie le jour, et ils âe 
retiroient la nuit dans uue ville prochaine* 
Aûnibal en ayant ëtë averti, décampa en plein 
jour y s^approcha des ennemis , et sur la pre-- 
mière veiile de la nuit , après avoir fait al- 
lumer beaucoup de feux dans son camp , il 
choisit ses meilleurs soldats , et alla s'anpa- 
rer des lieux que les Allobroges avoient quit- 
t^'s. Jj^ lendemain matin , les Allobroges , 
bien surpris de trouvf*r Annlbal maître de 
ces postes ) ne sa voient a quoi se déterminer* 
Enfin y voyant que sa cavalerie ne pouvoit se 
déployer dans ces passages, étroits, que ses 
bagages causoieut un embarras horrible, et 
]ue ses troupes ne mardioient qu'avec beau* 
:oup de peine , ils l'attaquèrent de toutes parts» 
Les Carthaginois perdirent Ih beaucoup de 
nonde , quantité de chevaux , et grand nom- 
)re de bêtes de somme qui furent prises ou 
uées , ou qui tombèrent dans les précipices. 
Annibal qui vit qu'il n'y avoit plus de sa- 
ut pour ce^x qui échapperoient y s*il laissoit 
ntièrement périr ses bêtes de charge et sear 
>agag^s, quitta les hauteurs dcmt il s'étoit 
mparé, marcha k leur secours avec ses trou- 
es d'élite, tailla en pièces une grande partie 
es Allobroges, et mit les autres en fuite. Son 
rmée passa iilors sans danger , mais avec des 
einçs infijoies* ' \ 

XllL ' »8 , 
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ÂpFès ce grand përil y Annibal y sans per'* 
dre un moment, alla assiéger la jàace où ks 
ennemis se retiroient , et la prit. Il recourra 
Ik beaucoup de bêtes de somme et de baga- 
ges qui lui a voient été enlèves, ^ y trouva 
un assez grand amas de provisions. Il campa 
Ik un jour. Le lendemain H poursuivit sa 
route y et marcha trois jours sans autre obs- 
tacle que la difficulté des chemins* Mais le 
quatrième jour il tomba daus le plus graDd 
danger qu'd eut encore couru. Tous tes peu* 
pies qui ëtoient sur son passage , ayant com- 
ploté ensemble, vinrent au-devant de loi 
avec des couronnes et des branches d'oliTipr 
en signe d'amitié et de paix. Annibal, quoi- 
qu'il se défiât d'eux, a osa pas les rebuter ^ 
de peur de les irriter par cet affront , et les 
reçut dans son alliance. Mus bientôt leur 
manière d^r qui parut frandie et sincère) 
les otages qu'ils lui donnèrent, et les vivres 
qu'ils lui fournirent abondammoit , le jetè- 
rent cbns une telle confiance , qu'il les prit 
même pour guides. Ces traîtres, après avoir 
conduit son armée pendant deux jours , et 
l'avoir engagée dans une vallée étroite et en- 
vironnée de rochers escarpés , se jetèrent sar 
elle tout d'un coup. Il n'en seroît pas échappé 
•. un seul homme, si Annibal, par une «sage 
précaution qui n^abandoune jamais entière- 
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ment les grands ciipitaiiies , n'avoit mis ^ Fa- 
Taot-garde sa cavalerie et ses bagages , et k 
son arrière^arde sa meilleure infanterie. Cela 
fit que sa perte , bien que très-considérable » 
fut neaucôup moins grande qu'elle n'auroît 
été. Annîbal soutenant tout Fefibrt des Bar- 
bares ) passa la nuit sur un rodber pour don-^ 
ner le temps k sa cavalerie et k ses bagages 
d'avancer. Le lendemain l'armée se trouva 
hors de cette vallée , et le neuvième jour elle 
arriva au sommet des Alpes. 

Annibal campa deux jours pour faire re^ 
poser ses troupes ^ et pour attendre ceux qui 
àoientdemetisÀ derrière. Beaucoup de bètea 
âe somme et quantité de chevaux 4 qu'on 
€fojoit perdus , arrivèrent au camp en sui^ 
vaut la piste. , 

I/année aifoiblie par tant de fatigues » 
tomboit dans le idemier dëcouragemeol k l'as* 
pect des nouveaux dangers que lui présentoit 
ta descente des Alpes couvertes de neîges# 
Mais Annibal rallnma le courage de toutes 
sestroupes, et leur inaùra une nouvelle force 
«n leiir montrant du naut de ces monts l'I« 
talie et Rome même comme le prix assuré de 
leurs travaux» et en leur faisant valoir les 
iatellige^ees qu'il, disoit avoir avec les peu-^ 
pies des environs du ?6y qui , las dé la do- 
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mination romaine , n'attendoient que leur 
présence pour se déclarer en leur faveur. 

I^s le lendemain, il commença k descen- 
dre , et il n'eut plus sur les bras que des en- 
nemis qui cherchoient plutôt k voler qu'k 
combattre. Mais il perdit autant de monde ea 
descendant , qu'il en avoit perdu en mon- 
tant ; car comme le chemin étoit fort étroit et 
fort penchant, le soldat ne voyant pas où il 
marchoit k cause des neiges , tomboit dans 
les précipices pour peu qu'il s'écartât du 
Çrand chemin. 

Les troupes supportèrent ces maux avec 
quelque sorte de patience; mais on ne sau- 
mit ei^primer leur désefmoir, quand elles se' 
virent dans tm lieu ou ni hommes ni bètes ne 
pouvoient passer ; car k droite et k gauche ) 
on n'a voit quedes rochers insurmontables, et 
on ne voyoït devant soi qu^un pr^^cipice de 
cent quatre-vingt dix pas de profondeur ; le 
chemin qui le bordoit et qui étoit naturelle^ 
ment très-étroit , éfoît devenu encore plus 
étroit par la chute des terres que les neî^rt 
a voient entraînées; et il étoit si glissant, qii'9 
étoit impossible de s'y soutenir. 

Dans cette extrémité, Annibal vouloît d'a-l 
bord faire le tour de ces rochers; mais les 
neiges ne lui permettant pas de prendre ce 
parti trop dangereux^ il se résolut k s'ouvrir 

DigitizedbyLiOOgle 



ANNIBAI.. -209 

un chemin au travers de ces r0^h?9;iBém€$« 
Les historiens dont j'ai dejk piirlé , se laisr- 
sant-allçr au peqcbant qu'ils aboient ppur le» 
choses esitrjaordinaires et m^fyeilleudes., ont 
écrit qu'il %\. entasser sut ces rochels une 
quautité procligieuse de bois, qu'il y mit W 
feu^.quç quand ces roches furent. hien eni- 
hrasées, U. les amollit ^e^, les fendît ipar.le vi- 
naigre qu'ily ye^^ j qu'ensuite il les ouvrit 
avec le fer, et y ^pratiqua iw <jiemjn : car 
c'est ainsi que l'écrit Tite."- Liye , en suivant 
la tradition de qe^, historiens ; et c'est sur la 
foi de ces témoins^ que Pline le naturaliste 
n'a pas fait difficulté q assurer que |a force du 
vinaigre est telle ji^qu^il fend lest rpchersqiie 
la fondée du feu n'a pas entièrement séparés et 
rompus. : 

Mais on peut raisonnablement douter de 
cette prétendue vertu du vinaigre, et je suis 
persuadé que les bons naturaliste n'en con- 
viendront point;. D'ailleurs ^ quelle grande 
quanl^té n'en auroît-il point fallu poyr fen— 
dre et pour cahuner des roches si grandes et 
si hautes^etpour y pratiquer U9 chemin pour 
des A^evau;! et pour des éléphants? 

J'ai voulu ei^aminer ce qui pouvoit avoir 
doufié lie^ \ cette fabliç , et j'ai trouvé que 
c'étoit une tradition que le penchant de ces 
historiens pour le merveilleux a voit fait mal 
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expliquéi^. On dîscSt sîm^emént qu'jbifiibal 
ëtoit venu V bout , avec du vinaigre , de s'ou- 
vrir tii) dbemîik dftii^' dies rochers impratica-^ 
Mes, et siir cela, Sans approfondir davan* 
tage le'fajt , ces historiens ont imaginé cette 
prétendue vertn dû vinaigre , au Keu #avoît 
Tecours aia disciplind même ées Garthagi- 
T^oîs , ^tû leur en auïoit faif découi^rir le\é- 
rittiMe ^nis. Kous' savons, par ktémo'^fwge 
de Pktoniét #Àristote , que les Carthagi- 
nois avéîent itné hÂ qui défendoit de bcnre dn 
Viti k rartnée. Les soldats ne buvaient mic de 
l'eau f'toaiis dans les occasions extraoràinâi' 
res , Ibr^qd'on exigeoit d'eux des travau:]( pé- 
xri))Ies ,' on<li^ir dènnoit iùn peu de vinaigre ; 
carie vïoaîgre est rafraî(diifeant,comi»è Pline 
Ta reconnu^ c'est pourquoi dans la suite, le 
vinaigre dëvlht une des provisions ordinaires 
pour les anttééà. L*em|ieréur Julien^ en par- 
lant de 'soïï' expédition contre les Perses, 
écrit dans sf6à ép^tre xxvii) )i Libamus : « On 
« remplit les vaisseaux dé froment , ou {diH 
¥ tôt de biscuit et de vinaigre ». 

Annibal donc , pour soutenir sesi sbMats 
dans ce travail si pénible de fondre ées ro* 
ches, leur donna du Vinaigre; et c'eçt ainsi, 
ii mon avis , que devok être expliquée cette 
tradition , et nùllemcsht coirime Font expli- 
quée ces historiens k plus amoureux de lafe* 
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Ue ^e de la vente. Cesc oomme nm» disons 
tous les purs , qu'un général a «mpcMrté une 
demi-hioe^ ou unautre ouvragé k force d'eau» 
de* vie, f)our faire entendre qu^il l'a eippor* 
téeen faisant boire li ses troupes de l'eau*^-» 
vie pour enflammer leur couraee^ et pour 
leur faire fermier les jreux an péril. Aussi Po-» 
lybe, historien Sort sage, n'a eu garde de cor^ 
rompre son iiistotrepar cette faUedu vinaigre* 
Au oantrake , il écrk qa' Annibal fit prati«r 
quer ce chemin dans ces roches k force de 
bras 9 avec beaucoup de peine et de travail $ 
et il a|eute ^e le premier jour il fit un nen*- 
lier pour les chevaux , et qu'ensuite les Nu^ 
inidas, en se relevant tonr-k-tour, travaillé* 
reot « bien , qu'en trois jours ikouvnrtat Ub 
ch^nm aux éléphants* 

Atuiibal sorti de ee manvais pas , fut titus 
jours k faire passer ses étéphants denii<*«iortt 
de fàka. Il cectinua de descendre encare pen- 
dant trob joufs , et le septième il arriva dan 
la plaine aux environs duFà. Il employa cinq 
mois k aller de CarUiage la neuve jusqu'aux 
Alpes , quinze jours k passer ces monts, et 
arriva en ItaHe après le coucher des Plâadesy 
€'est-<krdtre vers la minsovembre. 

U fit d'abord la revue de son année. Les 
bisttilî^s ne omviennent point du nombre 
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des iTOupes qui lut restèieût» Les râs disent 
qu'il se trouva cent inille honoimes de pied et 
viqgt mille, chevaux; ce qui ne peut ètre^ 
puisqu'Annibal n'en avoit pas un si grand 
nombre quand il partit même de Carthaee 
la neuve^ etqu'iln'avoit que cinquante mille 
^mmes de pied, et neuf mille chevaux ^ 
'Quand il passa les Pyrënëes, Les autres ne Im 
donnent que six mille chevaux, et vingtiuille 
hommes de pied. Il semble WAnn^l de- 
vjDit être plutÀt cru que ces htistorieiis : car 
^n quittant Fltalie , il laissa a Laciuium une 
colonne où il avoir marqué qti'après qu'il eut 

Îasse les Alpes, iine lui resta que huit mille 
ispagnols , six mille chevaux , et douze cents 
J^fiieains.. fixais il j a bien de l'apparence 
qu'Annibal, par un rai&nejt^seat d'orgueil, 
joiminua le nombre de *ses troupe^ pour au- 
gmenter sa réputation, el pour ravaler la 
gloire des Romains. La tradition la plus vrai- 
«eiiiblable est celle de Polybe , qui rapporte 
qu^ Annibal, en <puU «nt leRhone, avoit t rente- 
niût mille hommes de pied- et phis de huit 
mille chevaux ,. et qu'il en perdit lamokié en 
passant les Alpes. Mais tous* ceux qui se sau- 
vèrent étoient si défigurés par les grandes fa* 
tiguesquTils a voient souffertes , qu'ils ressem- 
htoient plutôt k des spectres quli des^ hommes.. 
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Le premier soin d' Annibal fut de faire rafraî- 
chir ses troupes , et de rétablir les forces des 
bonirnes et des chevaux^ 

Quand son armée fut refaite , il proposa 
uix Tanrioieas de se joindre à lui ; mais ces 
seuples oui le méprisoient dans le misérable 
îtat où ils le voyoient, rejetèrent ses propo- 
îîîons j ce qui Tobligea a attaquer leur capi^. 
aie , qu'il prit en trois jours. Ce succès intî- 
riidasi fort les Gaulois d'autour du Pô , qu'ib 
le cherchoient qii'un moment favorable pour, 
ibandonner les Komains, et pour se joindre 
I lui ; mais l'arrivée de Scipion qui marohoît 
i Plaisance , les retint dans le dçvoir. Scipion 
e hâta de passer le Pô , et s'avança sur le 
Pe'sîn, oit il fit jeter un pont. Annibal s'a- 
vança k sa rencontre. Ces deux généraux 
itoîent prévenus d'une grande admiration 
*un pour l'autre. Les grandes choses qu'An- 
lîbal avoit faites en Espagne, la prîse^^de Sa- 
;onte et les Alpes qu'il venoît de passer aveo 
ant d'audace, te faisoientregarderparScîpion 
îommé un homme extraordinaire ) et Sci- 
Hon avoit excité une grande estime pour lui 
lans l'esprit d' Annibal, puisque les Romains 
'àvoient choisi pour le lui opposer , et pour 
émettre entre ses mains la fortune de Rome, 

Avant (|ue d'ea^venir a» combat ^ ils ha- 
anguèrent chacun leur^ troupes, Scipioadil 
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anx siennes : soldats , sî j^étoîs k la tète àt 
Farmee que] avoîs en arrivant dans laGauIe^ 
je Tn'épaign croîs la peîne de lui parler. Car k 
quoi Bon exhorter des troupes qui , sur les 
bords du Rhône , ont renverse la cavalerie 
des ennemis, et qui , en leur otant Passu- 
rance de m^attendrc^t d'en venir aux inains 
avec moi , ont rendu leurftute un aveu de ma 
victoire? Malt» comme cette armëe a été en- 
Toyée à moB frère Scipion en Espagne , où 
elle combat sous mes auspices, selon les or- 
dres qu'elle à reçus, je suis v^nu me présen- 
ter à ce combat , afin que vous ayezk votre 
tête un consul qui vous mène contre les Car- 
thaginois. 11 est donc nécessaire de parler en 
peu de mots a des troupes que leur général 
ne cofitroit point , et qui ne connoisscot pas 
leur g<^néral. Soldats , les ennemis que vous 
allez combattic sorit les mêmes que vous 
avez vaincus sur terre et smr mer dêins la pré- 
cédente guerre , qui ont "été vos tributaires 
pendant vingt ans , et sur lesquels vous avej 
pris la Sardaigne et la Sicile. Je suis sûr que 
vous aurez , vos ennemis et vous , les sentî- 
Vnents que doivent avoir les vaincus et les 
vainqueurs. Ce n*esl pas l'audace qui IfS 
powsse cohtpe vous , c eslla nécessité. Car 
pourrîiêz-voius pei^ser que ceux qui ont refusé 
le oom])at avec leitrsforce9 entières^ auront 
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ntNJs cmiragB et conçti de mètUeui^s espé* 

raoces, après avoir perdn au passage des 

[ p| Alpes les deux tiers de leurs troupes parmi 

'Ides rochers? Dîra-t-OB qti^ils sont ve'ritable- 

j;jDent en petit nombre , mais de^ eorps vi« 

!.'j(ouieux y pleins de courage^ et dont rien ne 

^ pourra soutenir les efforts ? Au contraire , ce 

^ soot des spectres et des ombres d'hommes* Ils 

sont presque consumés par la faim , par le 

' froid et par toutes les nnsères ou' ils ont souf- 

^ krt^. Leurs membres sont gelés , leurs ar- 

; mes presqu'en pièces y et leurs chevaux hors 

d'état de servir. Ce ne sont pas les ennemis y 

mais les malheureux restes des enneihis. Ma 

Mule crainte y soldats y c'est que Ton ne dise 

que les Alpes les a voient défaits avant que 

vous les eussiea combattus. Et c'est peut-être 

ua effet de la justice diea Dieux. Us ont voulu 

venger leur injure particulière, en détruisant 

sans TOUS la {hus grande partie de l'armée de 

ce général et de cepeirple peifide ; et comme 

^près eux nous sommes les seuls qirattaque 

leur infidélité y ces mêmes Dieux ont voulu 

vous laisser achever leur, défaite. Essayons si 

la terre en vingt ans. a produit de nouveaux 

Carthaginois y qu si ce ne sont que les mêmes 

que nous avons déjk raincus y qui ont été 

nos tributaires y et que nous, avons laissé 

échapper après, les avoii; mis à r^nqoa : c'est 
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pourquoi ^ soldats , je ne irous demande poifit 
que "VOUS combattiez contre eux avec ce 
même courage que vous témoignez contre vos 
autres ennemis ; je veux que vous marckiez 
contre eux avec la colère et l'indignatioa 
dont vous seriez anime's si vous voyiez vos 

Ïtopres esclavesprendre les armes contre vous, 
lût aux Dieux que nous eussicMis à combat- 
tre seulement pour la gloire , et que ce ne (ut 
pas pour notre propre salut! 11 ne s'agit plus 
de conserver la Sardaigne et la Sicile. C'est 
pour l'Italie que nous combattons. Si nous ne 
remportons la victoire, nous n'avons pas (1er- 
riëre nous d'autrearmée qui puisse s'opposer tl 
-totre ennemi , il n'y a point d'autres Alpe^ 
dont le passagO' retarde Annibal et nousdoott 
letempsd'assemblepdenouveauxsecours.C'est 
ici qu il faut s'opposer kses efforts, comme si 
BOUS combtattions devant les murailles de Ro^ 
me. C'est entre nos mains aue le sénat etk 
peuple ont remis tout leur salut. Pensez dooc 
que telle que sera notre valeur , telle sera II 
fortune de Rome> et- de l'empire. Voilii m 
que Scipion dit aux Romains. 

Annibal de sou côté harangua aussi iei 
Carthaginois ; mais comme il étoit persuaa 
que ce que l'on voit fait plus d'itnpressioi 
que ce que l'on ne fait qu entendre , avant 
que de leur parler, il voulut leur- remettii 
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devant les yeux une image sensible de leur 
fortune. Il fit donc venir qiiejqiies prisonniers 
charge's de chaînes et tout défigure's par les 
mauvais traitements qu'ils avoient reçus. IL 
ordonna que l'on mît devant eux des armeft> 
gauloises et des chevaux de bataille , et leur 
fit demander par un truchement s'il y exk^ 
avoit parmi eux qui eussent le courage d€> 
combattre d'homme k homme , pour gagner- 
la liberté avec ces prix qu'il leur offroit. II» 
«e présentèrent tous, et il n'y en eut pas ua 
^qiii ne briguât avec empressement l'honneur 
d'être choisi. On jeta le sort, et ceux sur qui 
il tomba, s'armèrent avec une extrême allé- 
gresse. Il y eut plusieurs couples qui combkt- 
tirent , comme autant de paires de gladia** 
leurs } et tonte l'armée , qui étoit spectatrice 
de ces combats, ne loua pas moins la fortune 
des vaincus que celle des vainqueurs : car si 
ces derniers s'étoieut délivrés de leurs mi- 
sères par leur victoire, les autres s'en étoien^' 
aifranchis par leur mort. Ânnibal les voyant 
ainsi animés , leur parla en ces termes : 
« Si vous appliquez k votre fortune présente 
« l'exemple que vous venez de voir, nous 
^ avons vaincu; car je ne vous ai pas donné 
« \\n simple spectacle , c'est une image sen- 
<^ sîble de votre état qiie j^ai étalée k vos 
« yeux; je ne sais même si les liens et la 
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« nécessité dont la fortune yoh5 â liés y ne 
« sont pas plus forts que ceux de vos prison- 
,« niers 5 a droîte et a gauche vous avez la mer 
« sans un seul vaisseau qui puisse aider votre 
« fuite. Vous êtes environnés du Po , plus 
i« violant et plus rapide que le Rhône. Der- 
;« rière vous vous avez les Alpes, que vous 
;« avez eu tant de peine k passer lorsque vo^ 
:4( forces étoient entières. C'est ici, soldats, 
« qu'il faut vaiocre ou mourir. La même for- 
« tune qui vous impose la nécessité de com- 
.« battre, vous présente les prix que vous 
« devez mériter par votre victoire, prix ks 
«j)lus grands'^que les hommes puissent dc- 
ii mander même aux Dieux. Quand noua ne 
« ferions que recouvrer par notre valeur la 
K Sicile et la Sardaîgne enlevées k nos pères, 
4( ne seroit-ce p'as beaucoup? Mais toutes ks 
i.« richesses aue les Romains ont accumulées 
« par tant de triomphes , vont tomber en 
« votre pouvoir avec leurs maîtres mêmes. 
M Courez donc a cette riche proie et prenez 
a les armes , bien sûrs de la protection des 
« Dieux. Il est temps que vous fassiez des 
ii( campagnes qui vous enrichissent. La for- 
« tune n marqué ici le terme de vos travaux, 
n et elle va vous donner lu récompense de 
« vos services. Vojlis allez combattre contre 
K un« armée qui a dejk été vaiacuQ cet été 
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« etussîégce parles Gaulois, aussi inconnue 

a k son capitaine que son capitaine lui est 

«ioconnu; car je suis sûr que si l'on prë- 

K sentoit k Scîpion l'armée des Romains et 

<( celle des Carihagîuoîs ^ sans les distinguer 

« par leurs enseignes, il nesauroit de.laquelle 

« il seroit le cbef. Me compareriez vous dono 

« k un général de quatre jours; et après les 

« grandes choses que vous avez exécutées, 

« vous compareriez-voiis k des troupes déjk 

« vaincues r Vos ennemis peuvent mettre 

« leur espérance dans la fuite; car leur paya, 

(( leur offre partout des retraites sfires. Maïs 

«pour vous , c'est une nécessité que vous 

« vous montriez gens de cœur, et que le dé- 

« sespoir vous pousse k la victoire ou k U 

<( mort. Il filut vaincre , ou sî la fortune ba-> 

(( lance, mourir plutôt dans le combat que 

« dans la fuite. Si vous vous mettez cela for* 

a tement dans l'esprit , je vous le dis encore « 

« soldats , nous a vous vaincu. Je ne vous 

« fiçrai pas le tort de croire que vous ayez 

<( moins de courage que vos pfisontiiers )>. 

En mêlant dans son discours beaucoup, 
d^autres choses semblables, *il leur inspira les^ 
sentiments dont il vouloit qu'ils fussent ani- 
més. Ils témoignèrent tous leur allégresse par- 
ieurs cris. 

JL^'allégresse fut moins grande dans l'armée 
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ties Romains , troubles par des prodiges qui 
'^enoient d'arriver. Un loup étoit entré dans 
leur camp, avoît déchiré tous ceux qu'il avoit 
rencontrés sur son passage , et s'étoit retiré 
^ans danger ; et un essaim d'abeilles s'étoit 
posé sur un arbre qui ombrageoit le Prétoire. 
iSfcîpion, après avoir expié ces prodiges, s'a- 
vança et rangea ses troupes en bataille. Il 
mit k la première ligne ses gens de trait avec 
la cavalerie gauloise , et fit sa seconde ligue 
de ses Romains et de ses alliés. Annibal mit a 
son corps de bataille sa cavalerie qui avoit 
des freins, et plaça les Numides sur les ailes. 
Les gens de trait de Scipion n'eurent pas 
plutôt tiré leurs premiers coups , qu'effrayés 
de la furie avec laquelle la cavalerie d'An- 
nibal fondoit sur eux , ils lâchèrent le pied , 
et se mirent k couvert sous leur seconde 
ligne. Le combat de la cavalerie fut opiuiâtre 
et long-temps douteux. Mais enfin le désordre 
se mit dans celle de Scipion ; elle fut pous- 
sée; et les Numides profitant, de ce moment 
favorable , s'ï^vancèrent , la prirent par der- 
rière , ce qui jeta l'eflFroi parmi les Romains. 
Cet effroi fut ailginenté par la blessure de 
Scipion , qui auroit été tué si son fils Sci- 
pio», qui remporta dans la suite le glorieux 
svrraora d'Africain , ne fût accouru a son se- 
cours, et ne lui eût sauvé la vie. Sa cava- 
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lerîe, rafîimée par la honte, le mît au milieu; 
et lo couvrant de ses armes, le ramena dans 
Je camp en faisant une retraite qui ne tenoit 
point de la fuite. Ce combat fil connoître h 
Scipion que les Carthaginois ëtoient plus forts 
en cavalerie , et que par cette raison les plai- 
nes qui sont entre Je Pô et les Alpes , Inî 
ëtoient désavantageuses. 11 se hâta de dé- 
camper, repassa le Pô, et se retira a Plai- 
sance , colonie romaine. Annibal l'y suivit 
peu de jours après, mit ses troupes en ba- 
taille, et lui présenta le combat. Mais Sci- 
pion , obligé ae se faire panser de ses bles- 
sures, ne faisant aucun mouvement, campa 
k six milles de Plaisance. Une nuit, les Gau- 
lois qui étoient dans Târmée de^ Scipion , 
prirent les armes; et ayant tué les gardes qui 
étoient aux portes du camp, allèrent se rendie 
aux Carthaginois au nombre de deux mille' 
hommes de pied et de deux cents chevaux. 
Annibal leur fit un très^bonliccueil , les anima 
encore davantage par les grandes promesses 
qu'il leur fit, et les renvoya dans leurs villes, 
afin qu'ils y répandissent la nouvelle de ce 
qui s étoit passé , et qu'ils portassent leurs 
citoyens ^ suivre leur exemple. Scipion ju- 
geant bien que tous les Gaulois prendroient 
le parti des Carthaginois , dlcampa la nuit 
suivante % et alla camper ^ivt la rivière de 
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Trëbîe dans un poste sur , et où il seroit ap- 
puyé par un grand nombre d'alliés quiétoient 
aux environs. 

Annibal le suivit sans perdre de temps, et 
campa k cinq milles des Homains; et comipe 
il ne pouvoit se maintenir long-temps dans ce 
ppste faute de vivres , il envoya quelques 
troupesk Clastidlum, où les Romains avoieot 
un magasin de blé, et le prit par intelligence) 
ayant gagné par quatre cents pièces d'oc 
Dassius qui en étoit gouverneur. 

Cependant Sempronius , qui veooit k 
grandes journées , étoit arrivé k Rimini. De 
Ik il alla avec son armée joindre Sôipion qui 
avoit passé la Trébie. Quand les deux armées 
furent ensemble , il n'y eut personne qui œ 
vit que*si l'empire Romain n'étoit déleodn 
pap de si grandes forces, il' n'y avoit plus 
d'espérance de le sauver. Sempronius, qui 
avoit plus d'ambition que de prudence, se 
Iiâtoil de donner le combat avant queScipioo 
f&t remis de sa blessure, afin de remportai 
seul la gloire du succès qu'il se promettoit 
Scipion n'oublioit rien pour le détourner de 
cette résolution. Il lui représentoit que leurs 
troupes étoient de nouvelles levées, et par 
conséquent peu agucmes j qu'en les exerçant 
pendant l'hiver , on les mettroit en état de 
mieux servir au printemps prochûn; que, 
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pendant ce temps-Ib, les Gaulois 9 naturelle-^ 
ment i^era, pourroient abandonner Anaibal^. 
et que lui-même étant guéri de sa blessure y . 
li seroit en état de le seconder. Mais, malgré^ 
ces remontrances , Sempronius persista dans, 
son dessein. Un heureux succès ou'il eut peii« 
de jours après contre deux mille chevaux 
l^ubides et gaulois mi'Annibal avoit envoyé- 
faire le dégât entre le P6 et la Trébie , qu'iV 
battit et poussa, jusque dans leur camp, tmg^ 
menta cette ardeur de précipiter la bataille ^^■ 
et le remplit d'une si grande opinion de lui- 
même, qu'il regardoit déjk Annibal comme 
vaincu. Annibal de son côté se bâtoit d'en 
venir k une bataille par les mêmes raisons, 
cui portoieni Sctpion a la différer ; d'ailleurs y. 
il pensoit que , quand un général entre dans, 
le pays ennemr avec une armée , le seul 
moyen de s'y mainteni^^ c'est de renouveler 
fdcessaounent par des actions éclatantes l'es« 
pérance de ses alliés. 

La plaine qui étoit entre les deux camps ^^ 
étoit une^earap9gne;*rase, mai^ traversée par 
w ruisseau dont les bords étoîent élevés et 
remplis d'arbres et de buissons. Annibal jugea 
ce lieu d'autant plus propre k une einbus-» 
cade , que les Romains ne s'en défieroiént 
point : car ils n'a voient pour-suspects que le&. 
^îs et les lieux couverts^ neitti3«ot pas vér^ 

DigitizedbyL. 00g le 



224 ANNIBAL. 

flexion que l'on peut quelquefois se cacBcr 
plus aisément dans les plaines que. dans les 
forets ; parce qu'on y trouve d'ordinaîrc des 
émineDcês et des lieux creux oîi l'on peut 
être couvert , et où ceux qui y sont cachés 
peuvent mieux découvrir ce qiu se passe au- 
tour d'eux' ^ et saisir le moment favorable 
pour exécuter leur ordre. 

Ânnibal ayant tenu un conseil svec les 
principaux officiers de son armée y donna k 
son frère MagoU mille hommes de pied et 
mille chevaux 9 lui indiqua le lieu aii il de- 
voit se placer pour l'embuscade , et lui mar- 
qua le temps où il se leveroît pour faire son 
attaque. Le lendemain dès le point du jour y 
il ordonna a ses Numides de passer la Trébie^ 
de s'approcher du camp oes ennemis ; et 
qiiand ils les verroîent sortir de leurs retran- 
chements , de reculer peu k peu, et de re- 
passer la rivière pour les attirer après eux. 
Senipronius voyant ces Numides aux portes 
de son camp , fit sortir contre eux toute sa 
cavalerie, la fit soutenir par six mille faomma 
de pied, et sortit enfin avec toutes ses trou- 

£es. Les Numides font leur retraite oonune il 
^ur étoit ordonné , et les Romaîus passent 
après eux la rivière , qui élcrit fort enflée par 
les neiges et par la pluie qui étoit tombée 
toute la nuit. Le temps étoit si l^id qi]ie ce 
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>assage incommoda extrêmement les Romains^ 
|ui d'ailleurs ëtant sortis de leurs retranche* 
uents sans avoir mangé, ne purent soutenir 
es travaux de cette journA. Ulysse dît fort 
ûen a Achille dans (a) Homère : « Ne me*^ 
\ nez pas vos troupes k jeun attaquer l'en- 
( nemi. Le pain et le vin font la force du 
( soldat. Il est impossible que des troupes 
( qui n'ont pas mangé combattent toute une 
( journée ; car si leur courage ne les aban- 
i donne pas, leurs forces les abandonnent ; 
i au lieu que celles qui ont pris de la nourrir 
! ture j combattent tout le jour , et leurs 
: forces répondent k teur courage » • Annibal 
voit obéi'k ce précepte : car il a voit eu soin 
e faire repaître ses troupes, et non seule- 
lent de les faire rçpailre , mais encore de les 
Dtter d'huile , afin qu'elles pussent résister 
u froid. Il envpya d'abord contre les Ro- 
jains ses Baléares et le reste de son armée 
igère, au nombre de huit mille hommes, pour 
;s soutenir. Il fit une ligne de vingt mille 
espagnols, Gaulois et Africains; il mit sur 
îs ailes sa cavalerie qui consistoit en dix 
lille hommes, et plaça ses éléphants k la tête 
e ses deux ailes. 
.< Sempronius rangea son armée selon la cou- 

(a) Iliade , livre xix* 
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luine romaine. Il a voit seize mille hommes 
de pied Romains, et^vingt ^lUle des alliés : 
il mit k ses ailes sa cavalerie qui consistoit en 
quatre mille chevaux y et marcha fièrement' 
contre l'ennemi. Le combat commença par 
Farmure légère. Les gens de trait de Sem- 
ponius furent poussés d'abord, et sa cava- 
lerie ne put soutenir le choc de la cavalerie 
carthaginoise, qui avoit bien repu avant que 
de sortir de son camp. Ses deux ailes étant 
I donc découvertes , les piquiers carthaginois 
et les Numides les attaquèrent avec tant de 
furie , qu ils les firent plier, et les poussèrent] 
jusqu'à la rivière. Alors Magon s étant levé' 
de son embuscade, chargea en queue le corps 
de bataille des Romains, qui, ranimé parut 
nécessité et par la honte , fit des efforts inouis^. 
battit les Gaulois et une grande partie des: 
Africains, et enfonça le bataillon des Carth» 
ginois. Mais enfin voyant la. détaite de se 
deux ailes, et pressé de tous câtes avec gram 
meurtre, il s'abandonna U la fuite. Ils se re 
tirèrent k Plaisance au nombre de dix mille 
le reste fut passé au fil de l'épée , k la réserv 
de quelques cavaliers qui, n'^ayant pu tepas 
ser la rivière , se retirèrent aussi a PlaisancQ 
Les Carthaginois perdirent peu de monde, 
la plupart des morts étoient Gaulois : mai 
un grand nombre d'honuues et de chevau: 
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moulurent de froid y et presque tous leurs 
âëphants. 

âempronius , pour déguiser cet ëchec ^ 
écrÎTit au sénat que le mauvais temps lui 
avoit arraché des mains la victoire. Ce dé-^ 
guisement ne trompa pas long-temps les Ro- 
mains; les suites leur firent bientôt connottre 
la grandeur de leur perte : mais leur courage 
ae paroissoit jamais si grand ni si invincible 
{ue dans leurs malheurs. Ils firent de non-* 
celles levées , pensèrent k s'assurer des villes 
voisines de l'ennemi j et le temps de Pélec-^ 
lion des consuls étant arrivé, ils nommèrent 
consul Cn. Servilius et C. Flaminius, qui le-^ 
v'èrent des troupes chez les alliés , et envoyè- 
rent des vivres a Rimini et dans la Toscane. 
Servilius alla k Rimini. Flaminius traversa la 
Toscane avec ses légions ^ et alla camper h 
^rrétium. 

Cependant Scipion, la nuit même qui sui^ 
ni le combat, passa la Trébie sur des radeaux 
ivec ses troupes poiu* aller joindre^ Sempro— 
tiiusy sans que les Carthaginois s'aperçussent 
3e son passage , soit que le mauvais temps et 
une pluie violente qui toinboit leur en eût 
dérobé la connoissance, soit que la fatigue et 
les blessures les eussent mis hors d'état de s'j 
opposer. Quand it fut arrivé h Plaisance , il 
le jugea pas k propos dq fouler cette seule 
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colonie par les quartiers d'hiver de deux ar- 
mées , il passa le P6 et mena son armée ï 
Crémone* 

Annibal, qui avoit pris ses quartiers dam 
la Gaule Cisalpine, n'y demeura pas oisif. 
Il y avoit près de Plaisance un château tiès- 
bien fortifié et muni d'une bonne garnison, il 
résolut de s'en rendre maître. Il part avec sa 
cavalerie et son armure légère, et va l'atta- 
quer pendant la nuit. 

Les gardes qui virent son approche jetèrent 
un si grand cri, quil fut entendu ae Plai- 
sance.' Le consul marcha aussitôt k leur se- 
cours avec sa cavalerie , après avoir donné 
ordre aiix légions de le suivre en bataille. 
Il yjeut la un grand combat de cavalerie oà 
Anuibal fut blessé et obligé de se retirer. Peu 
de jours après, sans attendre sa guérison,il 
marcha contre un autre château que les Ro- 
mains avoient fortifié pendant la guerre de^ 
Gaules, et où plusieurs peuples des enviroDS 
s'étcient réfugiés. Cette multitude ramassée ^ 
|alouse de la gloire que la garnison du châ- 
teau voisin avoit acquise par sa défense, 
sortit au-devant d'Aunibai au nombre de 
plus de trente mille hommes ; mais comnit 
cette multitude marehoit sans ordre et sanî 
discipline , elle fut facilement mise en déroute 
par Annibal qui la suivit, la força ^ rendj* 
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la place et k livrer leurs armes. Ce quî ne fut 
pas plutôt exécuté , qu'Annibal l'abanclonna 
au pillage. Les Carlhaginois y cotrimireat les 
plus grands excèsv, et les cniaute's les plus 
grandes qui aient jamais été exercées dans 
une ville prise d*assaut. 

Voira les seules expéditions qii'Annibal fit 
pendant Thiver, dont la rigueur etoit extrême^ 
Aux premières approches du. printemps^ il 
sortit de ses quartiers pour aller dans la Tos- 
cane ; mais il ne fut pas plutôt entré dans 
l'Apennin, qu'il essuya un temps si affreux et 
des tempêtes si violentes, que le passfige des 
Alpes ne Pavoitpas |et^ dans un plus grand 
danger. Après avoir perdu beaucoup d'hom- 
tnes et de 'chevaux, et sept éléphants qui lui 
restoient du combat de 1a Trébie , il fut obligé 
cle retourner sur ses pas ; il alla camper a dix: 
milles de Plaisance , et dès le lendemain , il 
mrtitala tête de douze mille hommes dé pied 
5t de cinq mille -chevaux. Sempronius n© 
chercha pas à éviter le combat. Les deux arw 
inées étant en présence ^ a trois milles l'une ' 
le l'autre , le combat commença avec une 
fgale animo&ité. Les Romains eurent d'abord 
l'avantage , et poussèrent les Carthaginois 
jusque dans leur camp , qu'ils attaquèrent 
avec furie. Annibal , après avoir reçu le^ 
fuyards et disposé de» troupes aux portes et 
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devant ses retrancliements , leur ordonna 
d'être attentives au signalqu^îl leur donne- 
roît pour une sortie a la neuvième heure du 
jour. Sempronius voyant que tous ses efforts 
Soient inutiles , et qu'il e'toît impossible de 
forcer le camp, fit sonner l«i retraite. Dans 
ce moment, Ànnibal donne le sî^àl, lâche 
sa cavalerie k droite et a gauche , et sort k ia 
tcie de son infanterie. Le combat recom- 
mença avec une nouvelle fureur : il n'y en 
anroit pas eu de plus meurtrier ^ si le temps 
eût permis de le continuer; mais la nuit vînt 
séparer les combattants; La perle fut éga!ç 
des deux côtés, et plus grande pourtant du 
côté des Romains , parce qu'ils y perdirent 
plusieurs chevaliers , cinq tribuns de soldats 
et trois généraux des alliés. 
" Sempronius se retira k Luques , et Annibal 
passa dans la Lîgurîe. Comme c'étoît le plus 
rusé de tous les généraux , il ëtoît aussi le 
plus dcGant ; car la défiance est la compagne 
ordinaire de la ruse. La légèreté natu^lle des 
Gaulois lui rendoit leur fidélité suspccle. 
Pour se garantir donc des attents^ts qu'ils 
pourroient faire sur sa personne , voici la 
rtïse africaine qu'il imagina, ruse ties-ctv 
inique et pourtant sérieuse , et dont on u'avoit 
jamais vu d'exemple. Il fit faire différentrs 
perruques et différents habits, dont il chan- 
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gpoît continuellemeut ; de manière que ceux 
q.îi venoient de le voir, ne pouvoieut le re- 
coDnoître un momeot après ainsi déguisé. 
Ou De sait si ce fut cette précaution qui le 
sauva. 

Après un court séjour dans la Ligurie, il 
repnt son premier dessein de passer dans I9 
Toscane pour attaquer Flaminuis qui étoit )à 
Arrâiuro. Pour y arriver , il y avoit deux 
diemins: Fun facile et fort long; l'autre fort 
court , mais très-dangereux et très-difficile j 
car il falloit traverser de grands marais très- 
profiuiâs, et que l'inondation de k rivière 
d'Ame rendoit encore plus impraticables; 
mais les difficultés ne faisoient qu enflammer 
daTantage le courage d'Annibal j et irriter 
son impatience. Il fit donc ses dispositions 
pour passer ces marais. Il mit k la tête les 
Espagnols et les Africains, avec ses bagages^ 
les fit suivre par les Gaulois ; après les Gau- 
lois il fit marcher sa cavalerie ; il mit a la 
queue son frère Magon ^ avec ses Numides 
les plus dispos, afin que si les Gaulois, re^ 
buté» par les difficulté, vouloient reculer^ 
ils en fnssent empêchés par la cavalerie et 
par ces Numides qui les forceroient de marr- 
cher. Il n'y a point d'exemple d'une si longue 
mardie au travers des marais. L^armée fut 
quatre jours et trois nuits dans l'eau. 11 y 

DigitizedbyL. 00g le 



252 ANNIBAL. 

pérît beaucoup de monde : les uns ëtoîent 
engloutis dans les fondrières, d'où ils ne pou- 
voient se relever ; les autres moiproient de 
fatigue et de défaillance* Il y mourût aussi 
beaucoup de chevaux et de bètes de somme. 
Encore tiroît^on de celte perte une gfande 
commodité, c'est que ces chevaux et ces 
bêles de somme paroîssoîent au-dessus de 
l'eau /et ipie ceux qui pouvoient s'en saisir , 
s'en servoîent comme de lit pour s'y reposer 
et pour y dormir quelques moments. Ânnibal 
pâroissoit au milieu monté suV un éléphant , 
qui étoit le seul qui lui restoit ; par son cou- 
rage toujours invincible , U soutenoit seul ses 
troupes qui , voyant sa constance , a voient ' 
honte de se décourager. Il étoit travaillé d'un I 
mal d'yeux, que les fatigues et l'humidité du j 
marais augmentèrent si considérablement , 
qu'il perdit un œil. Dès qu'il eut traversé ces , 
marais, et qu'il eut gagné un lieu sec, il y fit 
reposer son armée; après quoi il continua sa 
marche entre la ville de Cortone \ sa gauche, 
et le lac dç Thrasymène k sa droite» Un des 
principaux devoirs d'un général d'armée, 
c'est de connoître l'esprit et le caractère du 
général qui lui est opposé. C'est a la con- 
noissance qu^ Annibal a voit du génie de Ela- 
niinius qu'il dut le succès qu'il eut contre 
lui. Il savoit que c'étoit un homme très-éio- > 
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quent , maïs très-incapable de conduire une 
guerre; d'ailleurs, si plein d'ambition et de 
témérité, et si enflé de quelques succès qu'il 
avoit eus dans son premier consulat , qu'il se 
douta'l^ien que jamais il ne souffriroit patiem- 
ment les dégâts qu'il feroit sur son passage , 
et qu'il se hàteroit de venir seul contre lui 
sans attendre son collègue , pour avoir seul la 
gloire de Pavantage qu'il se flatteroit de reni- 
jînrter. Il ne se trompa pas dans sa conjec- 
ture. Flaminins n'écouta point Içs remon- 
trances qu'on lui faîsoît, qu'il devoit attendre 
SiTvilius, et ne rien hasarder contre un en- 
nemi trèsaguerri y supérieur en cavalerie, et 
dont les victoires qu'il venoit de remporter, 
avoient extrêmement élevé le coucage. Il ne 
fut pas même ému des signes qui arrivèrent 
dans ce temps-1^, et qu'il regardoit comme 
des choses frivoles, parce qu'il n'a voit pas la 
crainte des Dieux ; car son malheur fut pré- 
cédé et annoncé par des prodiges épouvan- 
tables. En Sicile , les dards des soldats , et en 
Sardaigne le bâton d'un cavalier , furent vus 
en feù , tout le rivage de la mer parut éclairé: 
par des flammes. On vit des boucliers tout 
couverts de sang. Quelques soldats forent 
fram>és ^e la foudre : le globe du soleil parut 
dinimué ^ Preneste : il tomba du ciel des 
pierres embrasées. A Arpi, on yç^^iantité 
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de boucliers couvrir le cîej , et la lune com- 
battre contre le soleil. A Capoue , on vit en 
plein jour deux lunes. A Cjere , les eaux pa- 
rurent mêlées de sang. On moissonna des épis 
sanglants dans les champs d'Antium. Au- 
dessus de la ville de Phalère j on vit le ciel 
se fendre et s'entr^ouvrîr, et une grande lu- 
mière remplir ce grand vide. A Preneste, les 
sorts s^appetissèrent y et il en tomba un où on 
lut ce mot : « Mars prépare ses armes » . 

Ces prodiges , qui remplirent d'effroi b 
plupart des esprits , n'étonnèrent pas Flamî- 
mus. Il dit « qu'il ne souffriroit point que la 
« gueiTC s'avançât jusqu'aux portes de Rome, 
a et qu'il n'attendroit point a combdta*e pour i 
« elle aiv- dedans de ses murailles, comme ;i 
« avoit fait autrefois Camilkis ». Aussitôt il] 
ordctnna ^ ses troupes de se mettre en marche 
comme il montoit k cheval j il arriva que 
sans aucune cause apparente y son cheya 
s'effaroucha et le jeta par terre, la tête II 
première. Cet accident ne le fit point changei 
de dessein ; il poursuivit Annibal qui avoil 
déjà passé auMlela de son camp , et rangea 
^on armée en bataille près du lac de Thra- 
symènc. 

Le chemin que tenoit Annibal entre ce lafi 
et la ville de Cortone , est fort étroit; il 
aboutit a une assez granâe^^^[^^ , bordée 
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A\m coté par àes montagnes, de l'autre par 
le iac , et tel inînce par une colline. Annibal , 
que ia rase ii'abandonnoit jamais, profita 
balnleipcnt de cette situation. 11 nrit en ba- 
taille dans la plaine ses Africains et ses Espa- 
gnols, enToya ses Baléares et son armure 
l^ère denrîère les montagnes , et plaça sa 
cavalerie a couvert sous le coteau. Flaminius 
entre înconsidémuent dans la plaine sans 
l'avoir fait reconnoitre, va attaquer les trou- 
pes qu'il voit eu bataille , sans se défier de 
celles qu'il ne voj^oit point. On combattit 
de part et d'autre avec tant d'animos^té et 
d'acliamement , qu'aucun des combattants ne . 
sentit la violence d'un, tremblement de terre 
qui se fit pendant le combat , et qui fut si 
terrible, que des villes entières furent ren- 
versées , que les rivières, changèrent leur 
cours , et que les montagnes furent enlr'ou- 
verles et leurs fondements découverts. Annî- 
bai ayant donné le signal , l'embuscade se 
leva et enveloppa les Romains , qui, attaqués 
de front , en qtieue et par les flancs , se virent 
livrés h une cruelle boucherie. Flaminius , 
«»prës avoir fait des actions d'une force pro- 
digieuse et d'une audace encore plus éton- 
nante, fut tué avec les plus braves de l'armée, 
Plusieurs périrent dans le lac oii ils avoient 
cherché leur salut. Il y eyt |>lus^d^^|jninze . 
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ïnille morts sur la place , ct'quînzc mîUc pri- 
soDuiers. Annibal ne perdit que quinze cents 
hommes , et la plupart Gaulois. Son premier 
soin fut de faire chercher parmi les morts le 
corps de Flaminius, pour 1 enterrer avec tous 
ies honneurs dus k son courage ; mais il fut 
impossible^ de le trouver , et l'on ne sut point 
x;e quMl étoît devenu. La nouvelle de cette 
défaite jeta la consternation dans Rome. Cette 
consternation fut même e:xtrèmemeiit* aug- 
mentée trois jours après par la nouvelle qii'im \ 
corps de quatre mille chevaux , que Servilius 
ôvoit envoyé au secours de son collègue, sous 
la conduite de Centronius, avoit été défait et 

{)ris par Maharbal. Alors le trouble et Féffroi 
îirent si grands, que personne né pouvoit ni 
donner ni prendre conseil. Mais ils convinrent 
tous que leur unique ressoiurce étoit la die- 
^ tature ; qu'il falloit choisir un homme capable 
de l'exercer avec autant de courage cme d'au- 
torité, et qu'il n'y avoit que le seul Fabius 
Maximus en. qui la grandeur d'âme et la gra- 
vité de mœurs répondissent a la dignité et a 
la majesté de cotte charge. Il fut donc nommé 
dictateur , et il choisit pour général de la 
cavalerie L. Minucius. ~ 

D'abord il travailla k se rendre les Dieux 
favorables par des vœux et par des sacrifices. 
Après avoir représenté au Deiiplç^gu||Ia défaite 
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le l^rasymëoe ne venoit point de la lâcheté 
es soldats 9 mais de la négligence de leur 
m'ral , et du m^^pris qu'il avoit eu pour les 
uspices, il les exhorta a ne pas craindre leurs 
Qoemis, k honorer les Dieux et a désarmer 
^ur colère, en quoi faisant il ne cherchoit 
as a remplir leur esprit de superstitions, 
lais b rassurer par la piété leur courage , et a 
issiper leurs craintes par une ferme con- 
ance dans la protection du ciel. 
Alors les décemvirs eurent ordre de con- 
dter leis livres saints, qu'ils appellent les 
Àvres des Sibylles, Ils rapportèrent « qu« 
le vœu qu'on avoit fait k Mars n'a voit pas 
été fait selon les cérémonies requises; qu'il 
falloit le renouveler et T-augmenter ; qu'on 
de voit vouer k Jupiter les grands jeux ^ et 
consacrer un temple k Vénus Erycine , et 
un autre k la déesse qui préside au boa 
: esprit (a). Qu'il falloit faire des prières pn- 
: hlîques, et étaler dans les temples d<^s lits 
avec les statues des Dieux ; qu'enfin on de- 
: voit vouer le printemps sacré, si leurs armes 
( étoient heureuses, et que la république fût 
\ rétablie dans l'état ou elle étoit avant la 
r guerre » . Le sénat fut consulté sur le pre-^ 
nier ar'ticle, le peuple le ratifia y et tout lut 
îxécuté. 
(a) A la déesse Mens, 
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Anoibal, après le combat de'llirasyinèof , 
se mit en marche. Il arriva le dixième jour a 
la ville d'Adrie, où il fit rafraîchir son armée 
Comme ses chevaux avoieot passé Thiver t 
de'couvert, et (ju'ils avoient beaucoup soufi 
fert par de longues marches et dans le passi'gt 
des marais, ils avoient contracté une esfîoi 
de galle et de farcin qui lès avoient mis hod 
d'état de servir;' il les guérit en les faisant 
laver plusieurs fois le jour avec du vin vierge 
qu'il avoit en abondance. Cette particularité 
ne m'a pas paru indigne d'être rapportée dâuj 
une vie , puisque Polybe l'a jugée digne de 
l'histoire, nomere même a cru orner sa poéâi<j 
en décrivant l^èrement les soins qu' Andnn 
maque avoit des chevaux d'Hector (à). Ao^ 
nibal approcha de Spolette y qu'il espéroit <i^ 
prendre facilement : mais elle fit une résisi 
tance si opiniâtre , qu'il fut obligé de se re-j 
tirer avec une grande perte. Cela lui fit coni 
cevoir quelle de voit être la force des KomainJ 
puisqu'une de leurs moindres colonies avok 
eu raudace de s'opposer ^ ses armes victoj 
rieuses. Une chose encore qui l'étonna et qii 
le remplit d'admiration, ce fut de voir que 
bien qu'il eût remporté trois grandes victoires,' 
aucune des villes de leurs alliés ne lui ouvrit; 
3es portes et n'embrassa son parli. ' 

(a) JUiad. liy. TÎij. 
/ 
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11 entra <Jans les terres de Picemim, ^ays 
fondant en toutes sortes de fruits, et rempli 
; richesses. Après qu'il eut fait rafraîchir ses 
Diipes^ il alla faire le dégât dans le pays des 
arses, des Marrucins, des Pelignes, et au- 
nir d'Arpi et de Luce'rie, frontière de la 
ouille. De Ik il passa dans les terres des Sain- 
tes ,, fourragea tout le territoire de Béné- 
mt 9 prit la ville de Te'lésie; enfin il n'oublia 
sn pour tâcher d'irriter le dictateur , et de 
ifbhger ^ en venir a un combat, par la honte 
; saiifirir tant d'indignités, et le pillage de 
Dt de villes ses alliées. Mais rien ne fut 
!p:il>le d'ébranler Fabius , et de lui faire 
:>andonner la résolution qu'il a voit prise de 
î point combattre , et de miner la vigueur 
e l'armée d*Ânnibal par la longueur du 
;raps , de la réduire k la dernière disette par 
yn abondance, et de consumer le petit 
ombre de ses troupes par ses nombreuses 
^gions. 

Dans cette vue, il campoit toujours sur les 
lauteurs, dans les lieux les plus inaccessibles* 
l ne bougeoit quand Annibal se tenoit eil 
epos; et quand Annibal marchoit , il lesui- 
/oît et le côtoyoit, paroissant toujours aux 
învîrons sur le haut des montagnes, dans une 
iîstance assez grande pour ne pouvoir être 
forcé k combattre ma^ré lui 9 et aussi asôM 
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commode pour (aire ciaîndre aux eDL^ 
qu'il n'attendoit que le moment favorah 
pour les attaquer et les prendre k son aval 
tage. 

Cette conduite le décria dans son campi 
dans Rome même*. On Tappeloit commimi 
ment le pédagogue d'Ânnioal^et Miniicil 
se moquant ouvertement de ses campemeoi 
alloit disant, « que leur dictateur leur chw^ 
« sissoit au moins de beaux théâtres ^ poui] 
« leur faire voir commodément les ravages tï 
4( les incendies de Pltalie ». Et il demandoitl 
aux amis de Fabius , «si, se défiant de !aj 
« terre , comme d'un poste peu sûr, il n'iroit 
« pas camper dans le ciel avec son armée , < 'l 
« si c'^toit pour se dérober aux ennemis quil 
« alloit se cachant dans bs brouillards et 
« dans les nqes». 

"^Ces railleries rapportées k Fabius, ne IV- 
murent point : il dit , c( que quand on se 
« cràignoit que pour sa patrie , on craignoit 
, « sans bonté; et que s'il s'étonnoitpourPopi- 
K< nion des hommes , et qu'il se laissât abaltre 
« par leurs calomnies, ce serolt alors qu'il se 
« montreroit indigne de ce commandement 
« sans bornes qu'on lui avoit confié , et l'ef- 
« clave de ceux dont il dey oit être le maître»'. 
Annibal fut le seul qui jugea bien de Tba- 
biletéde Fabius, et qui comprit qu'il atta- 
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fjiioit Annibal avec les ruses et les artifices 
d'Annibal. 11 plissa dans la CampaDie^ espé-^ 
rant de se rendre maître de Capoue. La il 
tomba dans une grande méprise. II ordonna k 
un guide de le mener k Casmum ; parce qu'ea 
occupant ce poste ^ il fermeroit le chemin aut 
Romains, et les empècheroit de secourir leur» 
alliés. Mais comme les Carthaginois pronon— 
çoient mal les mots latins, Annibal prononça 
la secondé syllabe de Casinum en traînant^ 
ce qui fit que le guide entendit Casilinum y 
et qu'il le mena au travers dupais d'Allipha, 
de Calalia , et de Calénum dans le territoire 
de Stellate. Annibal se voyant enfermé entre 
des monîagpes'et des rivières, appela le 
guide , et lui demanda ôii il Favoit men^. 
Le guide lui répondit qu'il Tavôît mené à Ca- 
silinum. Alors Annibal connoissant l'erreur 
du guide, le fit mettre en croix, et le punit 
de la faute qu'il avoit faite lui-même. Cepen- 
dant il fortifia son camp, et envoya dans les 
terres de Falerne Maharbal avec sa cavalerie. 
Maharbal fit le dégât jusqu'k Sinuesse. An- 
nibal alla camper sur le fleuve du Vultume , 
et mit en feu le pins beau pays de l'Italie, / 
Fabius le suivoil toujours, campé sur les som- 
mets du mont Massique ; et pour fermer le 
retour h Annibal , il fit occuper par des 
troupes le montCalUcula, mit luie bonne 
XIIL ' Dg,t,zedbvCaï)ogle 
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garnison dans Casilinum j et envoya Hostilius 
Manciniis , avec quatre cents chevaux , re- 
connoître l'ennemi. Mancinus tomba d'atord 
sur quelques Numides répandus dans la cam- 
pagne , en tua une partie ; mais s'ëtant engagé 
trop avant contre les ordres de son général , 
il est poussé et tué , avec la plupart de ses 
cavaliers, par Càrtalon , général de la cava- 
lerie carthaginobe.. Ceux qui échappèrent j 
arrivèrent k Gates, et par des chemins impra- 
ticables, ils se rendirent auprès de Fabius, 
qui, ce jourlk même , fut joint par Minucius, 
envoyé pour occuper le poste de Terracine, 
et pour empêcher Ânnibal de passer dans le 
territoire de Rome comme il auroit fait, s'il 
avoit trouvé la voie Âppienne sans défense. 
- Le dictateur et le général de la cavalerie 
ayant joint leurs armées, vont camper sur le 
chemin par où Annibal devoit passer. Ce ge'- 
licral étoit campé k deux milles des Romains^ 
tju'îl harcela avec sa cavalerie l^ère. 11 y eut 
Ik un combat où il perdit huit cents hommes, 
et les Romains n'en perdirent que deux cents. 
Uhiver approchoit : Annibal, qui voyoit que 
la retraite par Casilinum lui étoit fermée , et 

3u'il seroit réduit k hiverner entre les rochers 
e Formies, les sables de Lixternum et d'af- 
freux étangs, où il ne pourroit subsister, 
imagina ce stratagème. 11^ ordonna que Pou 
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prît deux mille bœufs de ceux qu'on avoit 
enlevés, qu'où leur attachât li chaque corne 
une torche faite de sarment et de broussailles 
sèches, et qu'k l'entrée de la nuit sur un si- 
gnal quMl feroit donner, on allun^at des tor-^ 
ches et qu'on chassât ces bceu&^vers les som«- 
mets des montagnes. 

Pendant qu'on prépare tout ce qui est né- 
cessaire pour l'exécution de cet ordre, il met 
son armée en*bataille'sur la brune , et la fait 
avancer h petits pas. Ces bœufs, tandis que 
le feu qu'ils portoient k leurs cornes fut petit^ 
et ne brûla que les torches, marchoient len- 
tement vers les montagnes. Les pasteurs et 
les bouviers qui gardoient les troupeaux sur 
les collines, étoient émerveillés de voir ces 
feux qui éclairoient tous les environs, et ils 
pensoient que c'étoit une armée qui marchoit 
en bel ordre k la clarté des flambeaux. Mais 
sitôt que les cornes brûlées dans la racine 
portèrent le feu jusqu'au vif, et que lesbœufs^ 
agités par la douleur et secouant leurs tètes y 
se furent tout couverts de flammes les uns 
les autres, alors ils ne gardèrent plus de rang 
ni de route certaine; effarouchés et pleins de 
rage , ils se mirent k courir , comme furieuif: y 
k travers ces montagnes, la tète et la queue 
enflamn^ées, et mettant tout en feu sur leur 
ohemin. Ce fut un terrible spectacle pour 
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ceux qiiî gardoient les détroits; car ces tor- 
ches leur paroissolent des flambeaux portés 
par des horaineis. Ils s'effraient et se (yoiiblcnt, 
pensant que les ennemis viennent les assaillir 
€t les enfermer de tous côtés. Pas un n'a le 
•courage de garder sion poste; ils s'enfuient 
tous vers leur camp j et abandonnent les pas- 
sages. L'infanterie légère d'Annibal s'en sai- 
sit en même temps, et donne le loisir au ^este 
de l'armée de défiler sans crainte et sans-dan- 
gcr, avec tout le gros butin qu'elle traînoit 

, avec elle. 
^ Fabius sentît dès la nuit même que c'éloit 
une ruse d'Annibal: car quelques-uns de ces 
•bœufs s'étant écartés, étoient tombés entre 
ses mains; m^iis parce qu'il craignoit quelque 
embuscade , il se contenta de tenir toute la 
nuit ses troupes sous les armes; et k la pointe 
du jour, il tomba sur les derniers bataillons 

^ de cette infanterie légère qui avoit été en- 
.voyée pour occuper les hauteurs. Ces batail- 
lons sont mis en désordre. Annibal s'en étant 
aperçu , fit passer du fronf a la queue quel- 
ques troupes d'Espagnols accoutumés k gra- 
^vir sur les rochers et sur les montagnes. Ces 
Espagnols chargèrent si a propos les Romains 
•pesamment armés , qu'ils en tuèrent un fort 
grand nonabre, et obiigèTent Fabiui k se re^ 
tirer. 
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Cette nouvelle portée a Rome, donna plus 
de prise k la cabale quî s^étoît forme'e con- 
tre lui , et plus de force k la catomnie. On 
tira encore un nouveau pre'texte de le décrier 
sur ce qu'Annibal mettant tout en feu aux envi- 
rons , avoit ordonné qu'on épargnât les terres 
de Fabitis, et y avoit mis lui-même des gar- 
des , afin que ce ménagement parut la récom- 
pense d'un traité fait avec lui contre les. inté- 
rêts de Rome. Cependant Fabius y rappelé k 
Rome pour les sacrifices , iaissa son armée k 
Minucius , et ne se contenta pas de lui or- 
donoer, comme son dictateur^de ne combattre 
en aucune manière, il prit encore la voie dii 
conseil comme son ami, et eut même recours 
aux prières. « Mînucms, lui dit-il, ne vous 
« fiez pas tant à la fortune qu'au conseil r 
« imitez plutôt ma conduite que celle de 
<( Sempronius et celle de Flaminius, et ne 
«pensez pas que nous n'ayons rien fait^ 
« puisque nous avons amusé l''ennemi pen- 
« dant tout Tété. Les médecins avancent sou- 
« vent phis par le repos, que par le travail et 
a par. les remèdes. Ce n'est pas un petit avan« 
« tage que d'avoir cesse d'être vaincu par un 
« ennemi toujours vainqueur, et (|ue d'avoiv 
¥. respii'é après tant de pertes ». * 

Cependant Antfibal étoit campé devant lat 
ville de Gérukm. qu'il avoit pri^e, et oà 1 
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avolt fait son magasin. Minucius, qui avoit 
marché par le haut des montagnes où il étolt 
en sùietë, descendit dans la plaine, et campa 
dans les terres de Larinum sur une colline 
appele'e Célctc , épiant l'occasion de tomber 
surles fourrageurs d'Annibal, ou d'attaquer 
8on camp affoiblî par lent absence. Eu effet, 
quelques jours après, Annibal ayant envoyé 
au fourrage la troisième partie de son armée, 
Minucius, avec sa cavalerie et son armure 
légère, tombe sur les fourrageurs , en fait 
un grand carnage, et les pousse juscjue dam 
leur camp. Ânnibal sorti de ses retranche-' 
ments, le repousse,^ et Pauroit entièrement 
défait sans l'arrivée de Mumérius Décimus, 
un des principaux des Samnites, qui menoit 
aux Romains huit mille hommes de pied et 
cinq cents chevaux. Annibal voyant paroitre 
a son dos cette troupe, crut que c'étoit Fa- 
bius lui-même qtii revenoit de Rome avec un 
nouveau renfort ; et craignant quelque em- 
bûche, il se retira. Miuucius le suivit, et 
avec le secours de Numérius, il prit deux 
châteaux k sa vue. Il y eut en cette occasion 
six mille Carthaginois tués, et près de cinq 
millç Romains. 

AiLssitôt on envoya b Rome la nouvelle de 
cet avantage, qu'on exagéroit en des termes 
fort pompeux dans des lettres plus r€mplie5 
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àe vanité qiie de Tenté. Rome nageoit dans 
la joie , et pn ne parloit partout que de cet 
exploit de Minucius. Fabius seul disoit^ «qu^'l 
« ne falloit pas croire si facilement ces pre^ 
« miers bruits; qu'on de voit se défier de ces 
« lettres ; et que quand même tout ce qu'-elles 
<( annonçoient seroit vrai, il ne craignoitrien 
« tant que la bonne fortune de Minucius yx» 
Métiiius, tribun du peuple et proche parent 
de Minucius, crioit au contraire, u que c'é-* 
a toit une chose insupportable que le dicta* 
« teur n'eût pas seulement empêché les trou- 
^< pes de profiter des occasions de rendre 
« quelque ^rand service pendant qu'il étoit 
« a Tarmée, mais qu'absent même il fit tous 
<( ses efibrts pour contredire et décréditer une 
« action glorieusement exécutée. Qu'il ne 
« trainoit la guerre en longueur que pour sa- 
« tisfaire son ambition , et pour avoir seul 
« plus long-temps un empire absolu et k 
M Rome et a l'armée. Qu'il avoit retenu com- 
te me en prison le général de la cavalerie, 
« pour l'empêcher de voir l'ennemi et de faire 
« quelque action d'éclat ; qu'il n'a voit pas 
« plutôt quitté le camp, que ses troupes , dé^ 
« livrées de cette dure captivité, étoient sor- 
Ki lies de leurs retranchements, et avoiéntmis 
4v l'ennemi en fuite. Que si le peuple Romain 
%( avoit encore son ancien coiurage, il lui pro-. 

DigitizedbyL. 00g le 



548 ANNIB^L> 

<( poseroit hardiment léle déponilkr Fabius de 
« la dictature^ mais qu'il S€ contenloît de 
M faire une proposition plus douce, et de de- 
« mander qu'on lui égalât le général de la ca- 
<( Valérie , eo le.nommant second dictateur n. 

Titc-Lîve assure que Fabius n'assista point 
k ces assemblées, parce qu'il ne se trouvoit 
pas assez patient, ni assez populaire pour ré- 
pondre avec douceur4 II se contenta de dire 
en plein sénat, « qu'il alloit partir pour chà- 
« tier la témérité de Minucius qui avoit corn- 
a battu contre ses ordres, et qu'en peu de 
« jours il feroît voir que ce n'est pas la for- 
« tune qu'il faut considérer dans un général, 
« mais le bon sens et la bonne conduite; que 
« pour lui il tenoi{ b plus grande gloire d'a- 
4( voir conservé son armée sans aucun échec 
.« dans des temps si terribles, que d'avoir tue 
« en bataille plusieiu^ milliers d'ennemis». 

Il partit la nuit suivante; et en chemin il 
reçut des lettres qui lui apprirent que Minu- 
cius avoii été créé second aictatenr. Il apprit 
cette nouvelle avec cette fermeté d'âme qm 
lui avoit fait soutenir avec tant de magnani- 
mité toutesies calomnies que l'on avoit se- 
mées contre lui; bien sûr que les Romains en 
lui égalant Minucius en autorité, n'avoîent 
pu le Ini égaler en capacité et en habilelé poiic 
commander des armées* 
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Etant arrivé au camp, il trouva Mîmicîus 
plein de fierté et d'arrogance. Us s'abouchè- 
rent tous deux. Minucins lui proposa de com- 
Diander chacun leur jour, ou, s''îl l'aîraoît 
mieux , de partager le commandement pour 
un plus long terme. Fabius, qui vit sagement 
jue par ce partage toute la fortune de Rome 
îeroît au pouvoir de la témérité de son col- 
lègue , dit qu'il ne partageroit point avec lui 
le temps du commandement , mais qu'il par- 
tageroit l'armée 5 afin que ne pouvant conser-^ 
ver le tout, il conservât au moins ce qui se-- 
rojt sous ses ordies. 

ÂDDibal, informé de tout par ses espions 
et par des rendus, sentît une double jofe-: 
car d^un côté il voyoît l'un des dictateurs 
aifoibli de moitié ; l'autre il le voyoît libre et 
en état de s'abandonner k sa folle témeïîté, 
qui lui offriroit quelque occasion favorable 
dont il profiteroit sans beaucoup de peine. 
Cela arriva plutôt qu'il n^avoit espéré. 

Mioucîus alla camper dans un. lieu séparé, 
k quinze cents pas de Fabius. Entre son ar-»- 
mée et-celle d'AnnIbal, il y avoît une petite 
colline dont il n'étoît pas bien difficile de se 
rendre maître , et qui élant occupée pouyoit 
fournir k une année un camp très-commode 
et très-sûr, La plaine d'alentour, h laj/oir de 
loin, paroissoit toute unie, parce qu'elle éloU 
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nue et entièrement de'couverte ; maïs elle 
«voit pourtant en divers endroits des ravios, 
des cavernes et autres creux assez profonds. 
Voila pourquoi Annibal ne voulut pas se sai- 
sir de cette hauteur a la dérobée; mais il U 
laissa comme une amorce pour attirer Tenne^ 
mi au combat. 

Dès qu'il eut vu que Minucius sMtoit sépa 
ré de Fabius , il jeta la nuit dans ces creux et 
dans ces ravins, cinq cents chevaux et ciwj 
mille hommes diufanterie. Le lendemain j dèi 
que le jour fut assez grand, il envoya , a U 
vue de l'arm^^'e ennemie, un petit détachei 
ment s'emparer de ce poste pour engagei 
l'ennemi a le disputer. 

Cela réussît comme il Pavoît prévu. IVR 
sucius détacha d'abord son infanterie légèrei 
il la fit soutenir par sa cavalerie, et enfin 
voyant qu'Ânnibal marchoit lui-même au se-i 
cours de ceux qui ëtoient sur le coteau , il 
s'avança contre lui avec toutes ses forces, et 
attaqua vigoureusement eaux qui combattoient 
sur la hauteur. Le con^batfut fort opiniâtre; 
et la victoire long-tcrpps douteuse, jusqu'à ce 
qu' Annibal voyant que Minucius avoit donné 
dans le piège, et qu'il prêtoit le dos aux 
troupes qu'il avoit mises en embuscade, qui 

I)oavoient le prendre en queue, il leur donna 
e signal. Elles se lèvent brusquement, çt je* 
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)Bt de grands cris^ elles fondent de tous 
otës 5ur les Romains , avec Tant de furie ^ 
libelles renversent et taillent en pièces les 
erniers rangs , et jettent dons les autres un 
ésordre et un effroi qu'on ne sauroît dëcirii-e. 
'as un n'osa faire ferme ni soutenir la vue de 
ennemi , tout prit la iiiite. 

Fabius, qui avoit prévu ce qui arriveroît , 
moit ses légions sous les armes en attendant 
î succès du combat) qu'il regardoit lui même 
e dessus uno hauteur qui étoit^ près de son 
amp. Voyant donc l'extrémité où J^s Ro- 
lains étoient réduits, il marcha k leur^ecour», 
rracba la victoire aux ennemis, et les mit 
n fuite. Annibal voyant la fortune changée y 
t cesser le combat, commanda aux trom-^ 
ettes de sonner la retraite, et ramena se» 
roupes dans son camp, disant k ses amis qui 
toient autour de lui : « Ne vous l'avois-je 

pas bien dit très- souvent , que le gros nuage 

3UÎ éloit sur ces montagnes creveroît en- 
n et verseroit sur nous quelque gganki 
orage » ? 

Après le combat, Minucius assembla son 
nnée j et après lui avoir fait un beau dis-» 
ours et commandé qu'oiS levât les aigles, il 
[larcha vers le camp de Fabius, fit planter 
levant lui lesenseignes, l'appela son père , et 
ui dit : 4( Mon dictateur, je vous ai appe' 
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« bon droît mon père, parce qu'il n'y a point 
« de nom plus vénérable que je puisse vous 
« donne?, quoique l'obligation que je vous ai 
(( soit beaucoup plus grande que celle que 
« j'ai k celui qui m'a donné le jour j car je ne 
« lui dois que la vie moi seul, au lieu qu'a- 
« vec la vie je vous dois aussi le salut de tom 
(( ces vaillants hommes. Je casse donc et j'a 
« broge dès ce moment le décret du peuple 
<c dont j'ai été plutôt surchargé qu'honoré , et 
(( je me remets sous vos ordres. Je vous rené 
« vos enseignes et vos légions. Je vous sup- 
« plie seulement qu'apaisé envers moi, voiK 
« me conserviez le titre et le rang de général 
« de votre cavalerie , et que vous conserviez 
i( a tous ces officiers le grade qu'ils ont eu 
« jusqu'ici «.Tout le camp fut rempli d^allë- 
gresse , et on ne voyoit partout que des lar- 
mes <[ue la joie et la tendresse faisoient ver- 
ger. 

L'action de Fabius est grande; mais celle 
de Minucius ne l'est pas moins. Je ne sais 
même si les sages ne la trouveront ps» plus 
grande encore. On a vu assez souvent des gé- 
néraux sauver une armée défaite ,^et redoo- 
jier la victoire aiix vainc^is; mais il est rare 
de voir un général orgueilleux et superbej 
dépouiller son amour-propre, renoncer à un 
grand commandement ^ avouer bautemei^t 
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qu'il ésè incapable de commander, et qu'il 
doit obéir k celui a qui il a voulu s'égaler; et 
même se préférer. Fabius partage sa gloire 
avec ses troupes , et Miniicius ne doit la 
sienne qu'k lui seul. Fabiiis a vaifiçu dans un 
fcorabat ordinaire , et où il nV a rien de snr^ 
naturel ; et Minucîus est sorti vainqueur d'ua 
Combat qui paroit au-dessus xles forces hu» 
maints-. 
Avant girè ie passer plus avant, il est 

K' ste de faire honneur a la magnanimité deà 
omains.. Les Napolitaine leur envoyent des 
Bmbassadéui^ pour présenter an sénat quâ- 
É-antè coupes d'or^ et poïir lui ofifrir tous leurs 
biens, qu'ils étoient prêts de sacrifier poti^ 
leur service. Le sénat lés fefuse, et né prend 
qu'une seule coupe, et encore choîsît-il celle 
qui étôît de moindre poids* Peu de jours après^ 
il témoigna la même générosité aux ambassa- 
deurs de Pastum qui lui préseutoient aussi 
grand nombre dé coupes d'on 

On créa a Rame de nouveaux <*,onsulsi On 
nomma I^aul Eiiiile et Varroii. On leva quatre 
nouvelles lésions, et on assembla une aiT^ée 
dé quatre-vingt-huit mille combattants. Cette 
etcéssîve leVee jeta les genâ sages dans une 
très-grande crainte, parce qu'ils ne voyoieût 
aucune ressource pour Rome| si elle perdoit 
Xllh aa 
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une si nombreuse jeunesse^ qui ëtolt la fleur 
tt l'ëlite des Romains. 

Cependant de nouveaux prodiges airolent 
plongé Rome dans d'extrêmes alarmes. A 
llome et k Âricia, il ëtoit tombé une plaie 
4e pierres. Dans le pays des Sabins, des sta- 
tuesavoient paru toutes dégouttantes de sang. 
A Gère, une fontaine avoit rendu des eaux 
chaudes 5 et près du champ de Mats, il y eut 
plusieurs hommes tués de la foudre* Les livres 
des Sibylles furent consultés; on expia ces 
prodiges selon les règles prescrites, et on se 
prépara au départ. Varron tîjit des propos 
pleins de férocité et d'ioscrtence. 11 dit, «que | 
« la guerre que les nobles avoient attirée en i 
<( Italie , n'en soitiroit jamais, quand même 
« on auroit plusieurs généraux comme Fa- } 
« bius; que pour lui il la termineroît le jouri 
K même qu'il verroîtPennemi». Son collègue 
Paul Emile parla plus sagement, mais moinji 
agréablement pour le peuple. Il dit, « qu'il 
« s'étonnoit comment un général, ayant que 
« d'avoir vu sort armée et celle des ennemis, 
« et que d'avoir examiné la fâtualion et la 
M nature des lieux , étant encore au milieu «le 
« Rome, pouvoit savoir ce qu'il anroit ï faire 
ii quaod il auroit les armes b la main , et an- 
« noncer le jour où il combattroit en bataille 
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((rangée. Pour moi, ajouta-t-îl, je suis per- 
ce suadé que les hommes prennent conseil des 
« choses, et non pas les choses des hommes* 
« Je souhaite de tout mon cœur que ce que 
« Ton entreprendra avec précaution et avec 
« prudence , ait un heureux succès. La témé- 
«rité est toujours insensée, et elle a été 
K malheureuse jusqu'à ce jour». 

Par ces paroles, Emiliusfit assez connottre 
{ii'il préféroit des conseils sûrs aux conseib 
)récipités; et Fabius, pour le confirmer dans 
:ette résolution, lui parla en ces termes : 
K Paul Emile , si vous aviez ui) collègue 
K semblable k vous, ou si vous étiez sem- 
1 blalble h votre collègue, je m'épargnerois la 
( peiue de vous parler; car deux bons coh«* 
[ suis n'auroient pas besoin de mes avis, et 
; deux mauvais ne daigoeroient pas les enten- 
dre : mais connoissant le caractère de votre 
; collègue et le vôtre , [e parle 'a vous seul. 
Vous vous trompez inmiiment , Paul Emile, 
si vous croyez avoir moins k combattre 
: contre Varron que contre Ânnibal. Je ne 
sais même si Varron n'est pas pour vous un 
ennemi plus redoutable. Vous n'aurez a&« 
faire k Annibal que dans le combat; au Heu 
: que vous aurez affaire k Varron en tout 
icmps et en tous lieux. Vous combattres 
. Annibal avec vos logions, et c'est avec vo» 
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« logions qiie Varron vous combattra. S'il va 
« livrer la bataille en arrivant , comme il 
« nous en menace, ou je vsuis très-malliabile 
« dans Part militaire, ou j'ignore absolument 
« la nature de la guerre que no^is avojns sur 
« les bras , et le caractère de cet ennemi , oii 
« il y aura bientôt un lieu que notr« défaite 
« rendra encore plus célèbre que le lac Je 
« Thras3'mène, Croyez-moi, la seule naanine 
« pour corabaKre Annibal avec succès, c'est 
« celle que j'ai suivie. Les mêmes raîsonsqui 
« m'ont déterminé , subsistent encore , et siib- 
t( sîsteront toujours pendant que los chos'S 
« seront au même étal. Nous faisons la guerre 
« en Italie, et nous sommes environiiés de 
« citoyens et d'alliés fidèles qui nous four- 
« nissent toujours des hommes , des ohevaus 
« et des convois. Annibal au contraire corn- 
ix bat dans un pays ennemi ; Il est éloigné de 
« sa patrie, il n'a la paix ni sur la terre niscr 
« la mer. Aucune de nos villes ne Ta reçu 
« et il ne voit rien qu'il puisse dire à lui. H 
« ne vit que de rapines au jour la journée. Il 
« ne lui reste pas la troisième partie des trou- 
ve pes qu'il a amenées d'Espagne. Douterez* 
« vous donc que. nous ne venions facîleiTîCut 
« a bout d'un homme qiii dc^périt , qui 5e 
« consume tous les jours , et qui n'a ni aigpn^ 
^ ni convois, ni reor^ç^? Varroi:i et Apcibal 
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n auront les mêmes vues. Ils demanderont 1© 
« combat avec le même empressement. Vàr- 
«ron, parce qii*il ne connoit pas assez ses 
« forces, et Armjbal, parce qu'il connoît trop 
M^ sa foiblesse. 11 faut que vous résistiez k ces 
«deux ennemis, et vous leur re'sisterez, s\ 
« vous demeurez toujours ferme contre les ru- 
(( meurs et contre les bruits de la renomme'e, 
a et si vous n'êtes ému ni de la vaine çloîro 
« de votre collègue, ni de la fausse înfemie 
^ dont on voudra vous couvrir. . On voit 
« assez souvent la ve'rité souffrir quelque 
« éclipse ; mais elle n'est jamais entièrement 
(( éteinte ; et elle perce enfin les nuages qui la 
«cachoient. Celiu qui méprisé la gloke, en 
(( trouve enfin une véritable et solide. Souf-p^ 
«fier qu'on vous appelle timide, lent, pa-^ 
« resseux et méchant capitaine. J'aime mieux 
«que vous soyez craint par un ennetni sage, 
« que loué par des amis insensés* Quand voua 
H oserez tout, Annibal vous méprisera, et il 
« vous craindra quand vous n'entreprendrez 
Krien qu'avec sagesse et avec prudence. Ce 
K n'est pas que je veuille que vous demeuriez 
« les bras croisés sans rien faire; je veux que 
K ce soit la raison, non la fortune^ qui guide 
« toutes vos actiqnset tous vos desseins. Soyez . 
<< toujours maitce de toutes, vos démarches, 
H lQ^o^K$. ^^^^ ^^ tQuiQU]râ attçntif k ce cj\\^ 
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K se passera ; afin que vous puissiez profiter 
« de toutes les occasions favorables, sans en 
« donner aucune k votre ennemi. Quand vous 
« ne précipiterez rien, vous verrez clair par- 
« tout, et vous serez en sûreté. La prëcipi- 
<( tation est toujours imprudente. Paul Emile 
« répoifdît : Fabius , je ne vois pas quelles 
<f forces et quelle autorité je pourrai avoir 
« coutre un collègue séditieux et téméraire. 
(( Mais je suivrai vos avis, ^t je n'oublierai 
«rien pour vous paroitre sage capitaine, 
H plutôt k vous seul , que de le paroitre k tons 
« les autres qui voudroient me forcer k pren- 
^ « dre un autre parti». 

Les consuls étant arrivés k l'armée , Anni- 
bal en fut ravi; car il étoit réduit k Teitré* 
mité, n'ayant plUs de vivres que pour dit 
jours. Ses Espagnols pensoient déjk k aller se 
rendre aux Rom.iitts, et luirmème il avoit dé- 
j:i résolu d'abandonner ses, gens de pied, et 
de s'enfuir en Gaule avec sa cavalerie. La 
seule folie de Varron le tira de ce mauvais 
pas,. la fortune ayant servi sa témérité dès le 
lendemain de son arrivée. C'est la coutume 
des Romains , que les consuls commandent 
l'armée cliaGf.m leur jour. Varroo n'eut p* 
plutôt le commandement , qu'il décampi 
«migré son collègue , et s'approcha des enne* 
wis« Aiuiibal alJUk k 9^ renconlce av€;c sa eh 
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77\em et sou armure légère, et l'attaqua vU 
/ement. 11 y eut Ih un grand combat qui dura 
ttsqu'k la nuit. Ânuibal eut du désavantage , 
)arce que le corps d^bataille n'avoîl rien qui 
e soutint 9 et que les Romains avoient mêlé- 
knsle leur des cohortes de leur dnnure légère, 
|iii servirent fort utilement. Annibal perdit 
îix-sept cents homnies, et les Romains n'en 
>erdirent pas plus de cent. 

Ce succès acheva de perdre Varron , en lui 
remplissant la tète d'une telle opinion de lui- 
même y qu'il regardoit déjk Annibal comme 
vaincu. Il alla camper sur la rivière d'Auftde^ 
près du bourg de Cannes; et le lendemain , 
dès la pointe du jour, il fit exposer le signal 
de la bataille. D'abord les Carthaginois furent 
épouvantes de voir Faudace de ce nouveau 
capitaine, et le grand nombre de ses troupes 
qui surpassoient les leurs de plus de la moitié. 
Mais Annibal leur commanda de prendre 
leurs armes, et alla h cheval avec une petite 
suite, sur une éminence, d'où il voyoit les 
ennemis déjk en bataille. La, un de ceux 
qui le suivoîent, nommé Giscon , homme 
d'aussi grande considération que lui, s'étant 
approché, lui dit d'un air effrayé, «que le 
«nombre, des ennemis lui paroissoit fort 
« étonnant ». Annibal. fronçant te sourcil^ 
ki répondit : a Mais il y a une ehose fort 
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a étonnante encore , Giscpn, et k lamieHc tn 
il ne prends pas {2;arde ». Ciscon lui démancha 
qeque c'étoit. « C'est, dit Annibal, que, dar:S 
« ce prodigieux nombre/i^homnies, il n'y en 
a a pas un seul cjui s'appelle Gîscon comme 
<i toi » . Tout le monde se mit a rire , et celle 
plaisanterie fit pins que n'auroit fait la harac-! 
gue la plus pathétique; elle redonna le cott-: 
rage et la confiance aux Carthaginois , qui se 
persuadèrent que leur général n^auroit ps 
plaisanté a la vue d un si grand péril, s'il 
n'a voit bien vu qu'il pou voit sûrement mépri-^ 
?er SCS ennemis. 

Varron avoit quatre -vingt mille hommes 
fié pied et six mille chevaux. Il mit son ar^ 
mée en bataille, prit pour lui l'aile gauche, 
donna la droite a Paul Emile , et fit comnjan-» 
dcr le corps de bataille par M. Servîlîos, cl 
Cri. Attilius, qui a voient élé consuls Tannée 
précédente. 

' Annîbal ayant passé TAufide, 3.e mit avssi 
en bataille. 11 avoit quarante mille homnies 
fie pied et flîx mille çhevaii)^. Asdrubal com- 
îflandott Xav^ droite, Hannon la gauche, et 
ïni il se plaça au corps de bataille livec son 
fchm Magon. L'armée i*omaine ^toi^ tournée 
yer$ Içi inidi^ Qt l^s Carthaginois vçrs le sep^ 
4^ntrion) 

4?i9i^.4 ^Ut h Siuçqjba de cette grande jour^ 
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Tiée a deux ruses qu'il employa. La premiers, 
pour gagner l'avantage du poste; car il trou-« 
va moyen de faire que son anjaée tournât le 
dos k un vent Irapétueux et brûlant qui souf- 
floit alors , et qui élevant de oette oaropagne 
rase et sablonneuse une poussière embrasée, 
la portoit par-dessus les bataillons des Cartha- 
ginois dans les yeux des Romains, qui ne 
pouvant la soutenir, Croient obligés de tour-#^ 
«cr la tète et de rompre leurs rangs. ' 

La seconde fut dans Fordonnance de ses 
troupes; car ayant mis dans les ailes ce qu'il 
avoit de meilleur, il se plaça avec tout ce 
(ju'il avoit de moins bon dans Je milieu, et 
le disposa de manière que le corps de bataille 
s'âvançoit en pointe, et dëbordoit extrême- 
ment les deux ailes. En même temps il or-r 
donna aux ailes, que j lorsque les Romains 
anroient enfoncé ce front, et que le poussant 
\ivement, ils Tauroient renversé au-delk de 
leur li^ne jusqu'au centre, elles enfonçassent 
brusquement des deux côtés , et envelopassent 
ainsi l'ennemi , en le prenant par les flancs 
et par derrière. Ce fut ce qui contribua da-^ 
vantage au grand caniage qu'on fit des Ro- 
ifiains; car le front n'eut pas. plutôt enfoncé 
ca corps de bataille , de manière qu'au lieu 
dune pointe,. il présentoit un croissant , que 
]^s pffiçiers de$ troupes choisies firent fçrni^ 
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rouverture du croissant par les deux ailes; 
ce qui exposa k la boucherie tous ceux qui ne 
purent prendre la fuite avant que d'être cd- 
veloppës. 

Il arriva k la cavalerie des Romains uo an- 
tre accident imprévu et trçs-funesie, Paul 
Emile fut jeté k terre par son cheval, qui 
vraîsemblaDlement avoit été blessé. Les cava- 
liers qui étoient autour de lui, mirent d'à* 
bord pied k, terre pour aller k son seconi». 
Toute la cavalarie s'étant aperçue de ca 
mouvement , crut que c'étoit un ordre : c'est 
pourquoi ils quittèrent leurs chevaux , et. 
combattirent k pied. Ce que voyant A-unibal,. 
il s'écria : « Je les aime mieux de cette ma^ 
<( nière , que si on me les livroit pieds et| 
« poings liés». ^ 

Une troisième ruse d'Annibal acheva U 
perte des Romains. Pendant le combat, il ea- 
voya cinq cents Numides se rendre aux Ro^ 
mains. Les consuls les reçurent, et les firent 
passer k la queue des troupes. Mais ces Nii<- 
mides voyant les Romains pressés de tous 
côtés, prennent dans le champ de bataille des 
boucliers et des armes, se jettent sur eux en 
les prenant par les derrières, et en font un 
carnage horrible. 

Varron se sauva k cheval dans Venuse 
avec peu de gens; et Paid Emile, entraîné 
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)ar rîmpAocux torrent de cette déroule, 
oui couvert de blessures^ et Pâme encore 
Jus pénétrée de douleur, s'assit sur une- 
lierre. La quantké de sang qui lui eusânglan- 
oit tout le visage, Favoit si fort défiguré 
[a'il n'étoât pas reconnoissable, et que ses 
mis et ses domestiques passoient près de lui 
sus s^arrètcr. Il n'y eut que Cornélius Lenlu- 
is, jeune homme de maison patricienne, qui 
ayant reconnu , s'approcha , mit pied k 
srre , lui o£Grit son cheval , le pressant de s'en 
îrvir, et de se conserver pour ses citoyens, 
ni aroient alors plus besoin que jamais d'un 
on consul. 

Paul Emile réjeta ses prières, le força dé 
nuQnter k cheval malgré les larmes qu'il 
ersoit en abondance; et quand il le vit re- 
iontë, il mit sa main dans la sienne, et en 
^soulevant un peu , il lui dit : «Lentuliis, tu 
rapporteras k Fabius, et tu lui seras témoin 
que Paul Emile a suivi ses conseils jusqu'k 
la fin, et qu'il n'a nullement violé la, parole 
qu'il lui a donnée ; mais qu'il avoit été vain- 
cu premièrement par son collègue , et en- 
suite par Annibal». Ces paroles finies^ 
le congédia, se jeta parmi la foule qu'on 
lassacroit , et fut tué avec les autres. 
VoiTa quel fut le succès de la journée de 
ianaes» Lesamisd'AiiQÎballui conseiUoient 
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de doîîrtCT le reste du jour et ia nuk snîVànté^ 
pour faire reposer ses troupes; mais Mahaibal^ 
général de la cavalerie, s y opposoit. Il dit k 
Annîbal : « Il ne faut pas perdre Un moment. 
« Et aÔB que vous conuoissiez toute la consé- 
« quence du combat que vous venez de ga- 
<i goerj eu cinq joiu's vous souperez au Capisi 
i< tôle ; suivez moi seulement, je vais m'a van- 
te cer avec la cavalerie , afin que les Romains 
a vous voient. U leurs portes avant que d'à-* 
« voir même soupçonné que vous avez des^ 
« sein dV marcher »♦ Annibal lui répondit^ 
« qu'il fallôît du temps pour délibérer sur uud 
« entreprise si importante». Alors Maharbal 
lui dit ce mot^ qiii a été si célèbre : « AnniJ 
« bal, les Dieux n'accordent pas toutes leiin 
« faveurs à un même homme ; vous savcl 
« vaincre , mais vous ne savez pas profiler di 
((la victoire». 

Le lendemain Annibal alla attaquer là 
deux camps qui se rendirent plutôt qa'il mV 
voit espéré, et où il fit en(iore dix mille pri- 
sonniers. 

Cependant on étoît k Rome dans la der-! 
pièie consternation I Fabius prctposa dans iid^ 
assembU'e d'envoyer quelques cavaliers pmrf 
apprendre des fugitils des nO!»velles véij 
tables de tout de (jui s'étoit passé, et dont m 
ne sa voit encore rien de certain , et pour H" 
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couvrir ce que faisoit Anmbal, et les desseioa 
qu'il pouvoit former. 

Sur ces entre&ites arrive un courrier de 
YarroD, qui rend au sénat une lettre, par 
laquelle le consul leur apprend que Tanuée a 
cte défaite , et Paul Emile tué ; que liù il éloit 
k Venuse y oti il rassembloit les débris de ce 
terrible naufrage f qu'il avoit déjà réuni, 
dix mille bomwes^ et qu^Annibal étoit dans 
Gagnes , où il s'amusoit a rassembler son bu- 
tin , et k supputer la rançon des soldats, plu-^ 
tôt en marchand, qu^en vainqueur et en grand 
capitaine. 

Toutes les maisons particulières apprirent 
par la leur perte , et le deuil fut si grand daiis 
toute la ville , qu'on remit le sacrifice aanuel 
ue Ton faisoit a Cérès; parce que ce sacri- 
ce ue pouvoit être fait par des personnes en 
deuil , et que dans toute la ville il n'y avcit 
pas une femme qui en fût exemple. £t ait»' 
que tous les autres sacrifices publics et parti- 
culiers ne fussent pas interrompus , on ordon-' 
na que tout deuil sêroit fini en trente )0urs« 
Comme dans les grands malhetirs les esprits 
abattus tournent en prodige les choses les 
plus ordinaires , Tcffroi de Rome fut aug- 
menté par Paccîdent de deux vestales, Opi- 
ûà et Floronia , qtii s'étant laissé corrompre, 
^une fut enterrée toutç vive k la porte Col- 
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lînc , et Tautre se tua elle-même ; et le corrup* 
teiir de Floronîa fut battu de verges joâqu'k 
la mort par le spuveraiu pontîfe^ 

Fabius Pictor fut envoyé k Delphes con- 
sulter l'oracle, pour savoir par quelles prière^ 
et par quels sacrifices îls pourroient apaiser 
les Dieux j et quelle scroît la fin de routes lears 
misères. On consulta les livres sacrés, et par 
leur ordre on fit des sacrifices extraordinaires. 
On enterra tout vivants uti gaulois et une 
Gauloise, un Grec et une Grecque dans le 
marché aux boeufe, où l'oir atôit déjk fait un 
pareil sacrifice peu conforme k Fcsprît ro- 
main. Mais qUe né p^ut la superstition sur le 
peuple, qui, dans ses calamités, attend bien 
plutôt son salut dé tout ce qtii €$l extraordi- 
naire et insensé, que dé ce qui est ordinaire 
t?t conforme k la raison et a là sagesse! 

Il n'y a point dé peuple qui n'èiSit été acca- 
blé sous de si grandes rumes. Voila quatre 
grandes batailles perdues ; vdlh PItalie pres- 
que entière livrée k Annibai: comment les 
Romains se tireront-ife d^ cet abîme? La 
plus grande et la plus sure ressôur'ce des états, 
c'est la magiïanimité, la constance, et la sa- 
gesse des conseils. C'est par Ik que ce peuple 
qui pouvoît a peine espérer de coùserver une 

Eetîte partie de son empire, non seulement 
i conserva entier , notais se rendit encore 
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Inatfre de toute la terre. D^ns cette extrémité) 
les Romains conservèrent un courage si fier, 
si invincible et si supérieur k tous les revers 
de la fortune , que personne n'osa seulement 
proposer de faire la paix, et mie qyand Var- 
ron s'en retourna k Home après cette malheu« 
refkse journée, le sénat et tous les autres 
ordres allèrent au devant de lui pour lui faire 
honneur, et pour le remercier de ce qu'il n'a- 
voit pas désespéré de la république. Quelle 
grandeur dans cette démarche , et que ne doit- 
on pas attendre d'un peuple qui pense si no- 
blement? Si un pareil mamenr fut arrivé a un 
général Carthaginois , il n'y auroit pas eu pour 
jui assez de supplices, 

J^nnibaK après cette grande victoire, étoît 
passé de la Pouille dans le pays des Samnites, 
et de là dans le pays des Hiipins, 011 il se 
rendit maître de la ville de Compse par intel- 
ligence ; et comme une ville maritime lui étoJt 
nécessaire pour ses desseins, il s'approcha de 
Naples pour l'attaquer. Il plaça ses Numides 
dans des raviiis et dans des chemins creux , 
et fit passer devant la place quelques troupes 
chargées de butin. Les Napolitains voyant ces 
troupes en petit nombre marcher en désordre, ' 
firent une sortie avec leur cavalerie. Ces 
troupes se laissèrent pousser pour attirer Ten- 
nemi dans l'embuscade. Il y eut la un com<- 

DigitizedbyL. 00g le 



268 ANNIBAL. 

bat où les principaux des Napolitains furent 
tues ou pris. Aunibal s'étant approché des 
ïiHirailles, et voyant que leur hauteur ne lui 
permettoît pas,de brusquer la place, se retira, 
et tourna sa marche vers Capoue. La dissen- 
sion régnoit dans la ville. Les uns vouloient 
qu'on ouvrît les portes k Annibal , et les au- 
tres faisoient leurs efforts pour Tempêcher. Ils 
dîsoient même que si Ton recevoit la garnisoa 
Carthaginoise , il falloit la passer au fil de Té- 

5(fe, et laver par la le crime d'avoir aban- 
onne', avec une si noire infidélité, leurs pa- 
rents et leurs alliés. L'avis le plus mauvais 
l'emporta : Annibal fut reçu dans Capone : 
la il fut dans le plus grand danger qu'il eût 
couru de sa vie. Il étoit logé dans la maison 
de Sténius et de Pacavius , les principaux et 
les plus riches de la ville. Pacavius avoit un 
fils nommé Parolla , qui avoit toujours été du 
part! opposé h Annibal. Il Tavoit enfin retiré 
et avoit fait sa paix plus par ses prières que 
par ses justifications. Annibal Pavoit même 
piié a souper avec son père Pacavius , Sténitis 
et Jubellius Tauréas, hommes d'une grande 
réputation dans les troupes. On se mit h table 
en plein jour. Pacavius s'étant levé de table, 
son fils le suivit, le tira en particulier, et lui 
dit : « Je vais vous, découvrir un dessein que 
(( j'sî formé, et qui non seulement nous pro^ 
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« curera le pardon de noire crime, maïs e'ie- 
« vera notre nation a un plus grand ore'dît et 
« k une plus grande fortune». Le père étant 
étonné, et ne sachant quel étoit ce grand des- 
sein , le fils rejette sa robe, lui découvre son 
épée , et lui dît : « Je vais sceller un npuveau 
a traité avec les Romainsi par le sang d'Annî- 
« bal, et j'ai voulu vous en avertir, afin que 
« vous vous retiriez si vous ne voiriez pas 
« être présent k cette exécution » . A ces mots 
Pacavius saisi de frayeur : « Ah ! mon fils y. 
« lui dit -il, par tous les droits qui unissent 
«les enfants aux pères, je te conjure de ne 
« pas «commettre a mes yeux un si noir atten- 
« tat qui va i^exposer k ce qu'il y a de plus 
« horrible. Il n'y a que peu d'heures que nous 
« avons donné notre foi h Annibal avec tous 
« les serments dont les Dieux ont été témoins. 
« Il nous a appelés k sa table, et nous arme- 
« rons notre main contre lui ? Tu vas eusan- 
« glanter cette table où tu as été reçu , et 
« immoler ton hôte? J'aurai donc pu fléchir 
((Annibal pour mon fils, et Je ne pourrai 
((fléchir mon fils pour Annibal? N'y a-t-il 
« rien de sacré pour toi , et foules-tu aux 
« p5eds la piété et la' religion? Ose les plus 
<( grands attentats, si en nous couvrant d op- 
« probres ils ne nous font pas périr. Mais quoi: 
« mon fils, tu vas sçiil attaquer Annibal ? Qujek 
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« deviendront tons ces braves guerriers et 
« ces gardes qui l'environnent , et qui ont 
« toujours les yeux attachés sui- lui ? Se laisse- 
« ront-iis désarmer par ta folie ? Les bras leiir 
« tctûbef ont-ils de peur? Cet Aunibal , dont 
« les armées les plus aguerries ne peuvent sou- 
a tenir les regards , et qui fait trembler Rome 
M même ^ tu le soutiendras seul? Mais je veux 
H, que tout autre secours lui manque? Avant 
4( que d'aller jusqu'k lui y il faut que tu per- 
« ces ce corps dont je le couvrirai. Voila le 
<' seul chemin que tu a^ a pren,dre : aii nom 
« des Dieux , mon fils, reuonce k ton 46sseia 
<( plutôt que d'aller succomber malheureuse- 
ce ment dans cette salle. Que mes prières aient 
« autant dô force sur toi pour Aunibal , 
<< qu'elles en ont eu sur Anmbal pour toi». 
Eu finissant cesiùots, il voit ce jeune homme 
s'attendrir et fondre en larmes. Il l'embrassa, 
et le baisait tendrement, il ne le qi^itt^ point 
qn'il ne l'eut obligé a jeter son épée. Il la 
jeta par- dessus les mur$ du jardin, et rentra 
dans la salle. 

Le lendeniàin Annibal , reçu dant^ le sé- 
nat , tint des propos très -gracieux , remercia 
les Capou^ns de ce qu'iù ayoieiH préféré son 
amitié k Talliance des Hpiuai^iç ; et ea|r'a4i- 
très magnifiques promesses qu'il le^r fit, il 
Ie$ «S9ura que Çapoue s^roit bientôt la car 
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fntale de Conte ritalie ^ et que les Romains 
ni seroient soumis , cpmiiie tous les autres 
peuples. 

Pendant que ces choses se passent dan* 
l'Italie , MagoU de'pêché par son frère i\jjîni- 
bal , arrive k Cartbage ^ on lui donne au- 
dience. Il étale en termes magnifiques les ex- 
ploits d^Annibal. Il dit , « qu^il a vaincu cina 
« consul;s romains, un dictateur et un géûéral 
<: de la cavalerie ; qu'il leur avoit tué deui^ 
« cent mille hommes, et fait cinquante mille 
« prisonniers; qu'il étoît makre de presque 
« toute IJItalie , et qu'il falloit rendre grâces 
(( aux Di^x pour tant de victoires »• £0 
même temps il iait verser h terre les anneaux 
de tous les chevaliers qui avoient été tués. 
Beaucoup dVuteurs assurent qu'il y en avoit 
trois boisseaux et demi- Mais ceux qui par- 
lent avec plus de vraisemblance , n'en raet-r 
tent qu'un. Il ajouta que plus on voyoit 1^ 
guerre près d'êlre heureusement finie, plus 
on devoît faire ses efibrts pour secourir An- 
nibal. Qu'il falloit lui envoyer un renfort de 
troupe, du Ué et de l'argent, pour ne pas 
laisser périr des soldats qui avoient rendu d^^ 
si grands services. 

Ce discours de Magon ayiint rempli de 
joie et d'espérance tous le^ esprits , Similr 
0OD j qui étoIt de la faction d'Ânnibal ^^ jor^t 
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avoir trouvé «ne occasion favorable de con- 
fondre liannon , qni ctoit de la faction con- 
traire, et qui s'étoit toujours opposé k cette 
guerre. Lui Adressant doue la parole : « Hé 
« bien , Hannon , lui dit-îl , ètes-vous encore 
a affligé de cette guerre que nous avons en- 
« treprise contre les Romains ? Ordonnez 
« qu'on leur livre Annibal , et défendez qu'on 
« rende aux Dieux les grâces que nous leur 
« devons. Introduisons dans notre sénat un 
« sénateur romain , pour obéir a ses ordres n. 
Alors Hannon dit: k( J'aurois volontiers gardé 
« le silence , pour ne pas troubler votre joie 
« par des discours importuns et peu agréa- 
« blés; mais puisque Hîmilcon m'interpelle, 
« je me défendrai. Mon silence me feroit pa- 
« roître superbe , ou timide et bas, et ilscm- 
(c bleroit que j'oublierois votre liberté ou la 
« mienne. Je suis afQigé de cette guerre, et 
« je ne cesserai d'accuser notre général , tout 
« victorieux qu'il est, que quand je verrai 
(( cette guerre finie k des conditions suppor- 
« tables. Il n'y a qu'une nouvelle paix qui 
« puisse me consoler de l'ancienne paix que 
<• nous avons rompue. Les nouvelles que 
« Magon nous annonce avec tant de feste , 
« peuvent êtie agréables k Hîmilcon , et aux 
« autres satellites d' Annibal. Elles. ne peu- 
n vçftt l'être pour moi qu'en ce yie , » nous 
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« profitons de norre fortune présente, elles 

c< pourront nous procurer une paix, raîson- 

<( nable. Mais si nous laissons échapper cette 

« occasion , où nous pouvons plutôt donner 

fc la paix que la recevoir , je crains bien 

« que cette joie trop excessive ne soit vaine. 

« ÉBcôre quelle est -elle cette joie , et sur 

« quoi est-elle .fondée ? Annibal nous man- 

« de » : J'ai défait les armées des. Romains; 

CD voyez-moi de nouveaux soldats. « Que de- 

4C manderiez -vous davantage, Anqîbal, sî 

(( vous étiez vfîincu » ? J'ai pris les deux 

camps des emieniis, oii j'ai trouvé im riche 

butin et des provisions infinies, faites -moi 

des envois de blé et d'argent. « Quelles de- 

« mandes nous ferîez-vous donc si vous avîess 

« perdu votre camp ? Mais vous , Himîlcon , 

u ou vous Magon , souffrez que je vous in- 

« terroge a mon tour. Vous dites que l'armée 

u romaine a été entièrement défaite k la ba- 

« taille de Cannes, et que toute l'Italie est 

« révoltée. Y a-t-il quelque peuple latin qui 

« se soit rendu k nous.^ Des trente-cinq tri- 

« bus dont le peuple romain est composé , y 

« a-t il un seul homme qui se soit retiré vers 

a Annibal? Vous n'oserez le dire. Il ne nous 

u reste donc encore que trop d'ennemis sur 

« les bras. Quelle espérance raisonnable peut 

« donc concevoir celte multitude qiie je vois 
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« si remplie de joie ? Vous n'en savez rien, 
« dites-vous : cela est pourtîiDt aisé k savoir. 
a Quels ambassadeurs les Romains onl-ilseD- 
« voyé k Annibal pour traiter de la paix ? 
« Vous mande-ton que le nom de paix ait été 
<( seulement prononcé dans Rome ? Vous 
« aVouez que non. Nous avons donc la guerre 
K aussi entière que le premier jour qu'Anni- 
« bal passa en Italie. Nous sommes ici plu- 
4( sieurs qui nous souvenons des grands succès 
« que nous eûmes dans la première guerre, 
« vainqueurs sur terre et sur mer avant le 
ii consulat deLutatiusetde Posthumius. Sous 
« ce consulat , nous fûmes vaincus aux \\e% 
4( Egéates. Si aujourd'hui la fortune, tou- 
« jours inconstante, vient k chaingerdemême, 
« ce que les Dieux veuillent empêcher, ouand 
V nous serons vaincus , osez-vous vous flatter 
« d'une paix que personne ne vous ofire quand 
«nous sommes vainqueurs? Pour moi, si 
« Ton me consulte, s'il faut oflFrir ou recevoir 
« la paix , je suis tout prêt k dire mon avis. 
<( Mais si vous ne me consultez que sur les 
« demandes de Magon , je ne crois nullement 
(( k propos d'envoyer de nouveaux secours k 
« une armée qui se dit victorieuse ;.et si elle 
a nous abuse par de fausses espérances , je 
a suis encore moins d'avis de les envoyer », 
Ce discours d'IIannou ne tpucha presque 
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personne : car outre qu'il e'toît décrëdîté par 
rancienne animosité d'Himilcon contre An-^ 
nibal , tous les esprits étoient si aveuglés par- 
la joie y qu'on refusoit d'entendre tout ce qui 
pouvoit la combattre ou la diminuer, et ils se 
fiattoient tous que pour peu qu'ils voulussent 
faire dWorts, la guerre seroit tientôt glorieu- 
sement finie par l'entière défaite des Ro- 
mains. On envoya k Annibal un renfort de 
quatre mille Numides et quarante éléphants^ 
avec des sommes considérables. 

Cependant k Rome on avoît créé un dic- 
tateur , M. Junius , et nommé Tîb. Sempro- 
nius Gracchus ,'^général de la cavalerie. On 
fit des nouvelles levées, dont on composa 
qtiatre légions et mille chevaux. On enrôla la 
jeunesse au-dessus de dix-sept ilns. Pour les^ 
armer , on prit les armed qui étoient consa- 
crées dans les temples , ou réservées dans les 
portiques publics , et on acheta huit mille es- 
claves. On eut pu racheter les prisonniers k 
meilleur marché , mais on aima mieux cette 
milice ^qtie de reprendre des soldats, qui^ 
les armes k la main , a voient préféré deve- 
nir la proie de Pennemi, que de su sauver 
par leur courage. 

Afinibal ayant aâseifiblé ses prisonniers, 
renvoya }es alliés sans rançon , et dit aux 
Rpinains , « qu'ii n^avoit point avec eux uue 
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« guerre qui ne pût finir que par la mort 
« qu'il ne corabattoit que pour la gloire e 
<( pour Perapire. Que ces pères avoient ce'A 
« a la vertu romaine, et qu'il tâchoit de Ici 
« réduire k leur tour k céder k sa fortune e 
« a sa Vertu. Qu'il leur permettoît de se ra 
« cheter ; que le cavalier donneroit cinq oent 
« drachmes , le fantassin trois cents , et FesJ 
¥ clave cent ». Et il leur permit de choisit 
parmi eux dix hommes pour les envoyer au! 
sénat , n'eiiigea d'eux d'autre gage que leur 
serment, et envoya avec eux un officier car- 
thaginois nommé Carthalon. l 
Ces dix prisonniers étant sc»'tis du camp, i 
il y en eut un qui y indigne du nom romain , 
pour se d^ager de son serment, y rentra 
comme s'il y avoit oublié quelque chose , cl 
rejoignit ses camarades avant la nuit. Quand 
on apprit a Rome qu'ils arrivoient, le dicta- 
teur envoya un licteur au-devaut de Car- 
thalon, lui ordonuer de sortir avant la nuit 
des terres de Rome. On donna audience a 
ces prisonniers. Les avis furent partagés dans 
je sénat; mais enfin , l'avis de T.-Maolius 
Torqualus l'emporta : le sénat répondit quVn 
ne racheteroit point les prisonniers , et les 
renvoya. Celui, qui étoit rentré dans le camp, 
s'étoit déjaj^etiré dans sa maison , comme 
quitte de spn sermeut par sa supercherie. Cela 
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ayant éclaté , raffaire fut portée au sénat, et 
tout d'une voix on ordonna qu'il seroît repris 
et renvoyé iiÂnnibal. 

Poiir reprendi'ç le fil de notre histoire , 
Annibal , hiaUre de Capoue , s'approcha de 
Noie. 11 n'y fit d'abord aucuu acte d'hosti- 
lité , parce qu'il espcroît qu'elle se rendroit 
volontaîrenjent. En effet , le peuple qui 
craignoit le ravage de ses terres , et qui ne 
Yoyoit aucun secours , étoît tenté d'ouvrir 
ses portes. Mais le sénat voyant qu'il éîoit 
difficile de résister a la multitude , fit sem- 
blant d'entrer dans ses vues , et d'être tout 
prêt à embrasser le parti d'Annîbal, Mais ijl 
représenta qu'avant que de renoncer à leur 
ancienne alhance avec les Romains, il fal- 
loit savoir les conditions qù'Annibal voudroit 
leur imposer. Par ce moyen , il gagna du 
temps j et envoya secrètement k Marcellus , 
qui étoît kCasilinum, lui apprendre l'était 
où il se trouvoit , et l'impossibilité qu'il y 
a voit k retenir le peuple ,'s'il n'étoit prouipr 
tement secouru. Marcellus , après avoir loué 
le sénat , lui ordonne de gagner du temp^ 
"usqu'ason arrivée, part de Casiiinum , passe 
e Vullurne, et s'approche de Noie, Annibal 
se retire , prend sa marche vers la mer infé- 
rieure j et s'approche de Naples pour tiuiier 
encore de la gagner : car cette ville maritime 
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lui donnoit un passage sûr pour ses convois 
d'Afrique. Mais voyant qiie les Napolitains 
avoient appelé M, Junius Silanus , et ayant 
cte' refusé k Naptes , il alla"^ Nucerie^Ia prit 
par famine, là brûla, et se rapprocha de 
Noie. Il y avoit dans cette place un jeune 
homme nommé L. Bandius , d'une des plus 
nobles familles , et très-brave. Après la ba- 
taille de Cannes, il avoit été trouvé tout cou-^ 
Tert de blessures au tnilîeu d'un monceau de 

^ morts. Annîbal Favoit fait panser , et l'a voit 
renvoyé comblé de présents. Ce jeune hom- 
me , pour lui marquer sa reconnoissance , ne 
cherchoit que l'occasion de lui livrer la place. 
Marcellus^ averti de son dessein , vit qu'il 
falloitou le punir , ou se l'attacher; il prit le 
dernier parti ; et l'ayant fait venir, il lui dit : 
« Il est aisé de juger que tu as ici beaucoup 
« d'envieux , puisqu'àucun de tes citoyens 
« ne m'a parlé des grandes actions que tu as 
« faites. Mais quand Un brave homme a porté 
<( les armes danâ un Camp romain , sa valeur 
« ne peut être carhée. Plusieurs officiers avec 

^ <( lesquels tu as fait 'des campagnes , m'ont 
« dit ce que tu es , et tous les grands périls 
« auxquels tu t'es exposé pour le salut etpour 
« la gloire de Rome. Ils m'ont rapporté qu'à 
« la bataille de Cannes tune cessas de corn- 
ac battre , qu'après qu^accable par le nom- 
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ta Bré ^ tu fus tombe presque sans vie sur un 
n monceau de morts. Redouble , s'il se peut , 
« ton courage: tu me trouveras toujours prêt 
« ^ te combler d'honneurs et de présents ; et 
« plus tu seras assidu auprès de moi , plus tu 
«t t'apercevras mie ton attachement te sera 
« glorieux et utile ». En même temps il lui 
fait donner un beau cheval de bataille , cinq ^ 
cents drachmes , et ordonne k ses licteurs de 
le laisser entrer chez lui aussi souvent qu'il 
le voudroit. Par cette générosité, il guigna 
tellement ce jeune homme , qu'il n'y eut point 
d'allié qui y par la suite , servit les Romains 
avec plus de fidélité et de zèle. 

Noie , qui voyoît ^D'iî'^al ^ ses portes , en 
étoit encore pins portée b la révolte. Mar- 
cellus entra aans la place avec ses troupes, 
Les deux armées étoient tous les jours en ba^ 
taille ; celle de Maroellus dans la place , et 
celle d'Ânnibal devant ses portes. Il y avort 
souvent de petits coipbats avec différents 
succès. Marcellus fut averti par Bandius tm^ 
toutes les nuits ceu^ de Noie avoieut des 
pourparleraveclesCarthaginoîsjqu'ilsavoîent 
résolu que des qu'il seroît sorti avec ses tiou- 
pes pour marcher aux ennemis , ils pilleroient 
ses bagages, lui fermeroient leurs portes , et 
recevroîent Annibal. Cet avis fit que Mar- 
cellus S0 bâta d'en venir à un combat. U 
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range ses troupes en bataille dans la yîIIc 
même , vîs-k-vis des trois portes qui regar- 
doient le caiiip ennemi. Il place le bagage a ^^ 
la queue , et niit public a son de trompe des 
défenses a tous les habitants de paroître sur 
les murailles. Cette solitude trompa Annibal^ 
qui , voyant les murailles désertes, ne douta 
point qu'il n'y eût une grande sédition dans 
la ville; et pîeiride confiance, il s'en àppro- 
cboît avec moins d'ordre et de précaution.^ 
Dans ce moment, Marcellus conuuande qu'on 
ouvre la porte qui est devant lui ; et sortant 
avec sa meilleiire cavalerie, il charge de front 
l'ennemi et l'enfonce. Un moment après , on 
ouvre une seconde porte , l'infanterie sort ra- 
pidement avec de grands cris; et comme 
Annibal veut partager ses troupes pour faire 
tête h ces derniers , on ouvre la trpisième 
porte , tout le reste des troupes romaines sort 
en même temps , et tombe sur les ennemis 
étonnés de cette sortie imprévue, et qui se 
défendoient mollement contre les premiers, a 
cause de ceux qui, en second lieu, leur 
étoient tombés sur les bras. Ce fut en cette 
occasion que les troupes d' Annibal plièrent 
pour la première fois , et qu'elles se laissèrent 
pousser jusque dans leur camp avec beaucoup 
de frayeur , et avec une grande perte. Car oa 
dit qu' Annibal perdit plus de cinq mille hom- 
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mes, et que les Romains n'en' perdirent <jiie 
cinq cents. 

ADiiibal , désespérant de se rendre inaitre 
de Noie , marche k Acerres. Après avoir tout 
kenté inutilement pour la porter h lui ouvrir 
[es portés , il en formé le sie'ge. Les habitants* 
m a voient plus de courage que de force ^ 
I abandonnent fa nuit; Annîbal la pille et la 
brûle , et niène son armée à Casilinum. lE 
envoie devant ses Gétulieris , sous la con- 
duite d'un officier nommé Isalca , qtiî , s^é— 
tant approché de la place , tacha d'abord 
d'enfoncer les portes. Dans ce moment , la 
o;arnison de Casilinum fait une furîétisc sor- 
tie , où elle tue beaucoup de monde. Mahar- 
bal arrive au secours dTsaIca , avec un gros 
îorps de troupes , et est aussi repoussé. An- 
"ibal planté son camp devant fa place, et 
assiège dans toutes les formes. Il emploie 
e; galeries k claies et les mines. Les assiégés 
l'o. Mîent rien dé tout ce que Part ordonne 
contre ces attaques. Ils se défendent contre 
ces galeries par des ouvrages qu^îls leur op- 
posent , et font des eontremines. Annibal , 
bonteux de cette longue résistance , laisse 
quelques troupes pour bloquer seulement la 
ville, et Va hiverner k Capoue. Ce séjour fut 
funeste îtAnnîbàî, et fait voir qu^nomèro 
Gfoimoissoit bî§n 1^ dangers de la rolupté^ji^ 



lorsqu'il feînt qiieMînerve doQO« k Piomède 
ce conseil très- sage : (a) « Gardez- vous de 
« combattre ces immortels, $i ce n^est contre 
<(la seule fille de Jupiter, contre la belle 
« Vénus; si elle se hasarde k vemt daD$ les 
<< combats , tîreajr hardiment sur elle s^as la 
aménager». 

Tous les m^u^ic et tous les travaux . de h 
guerre n'avoient pu vaincre les Cfirthagi- 
Boîs , et ils furent vaincus par les délices et 
par les volupte's de Capoue. Ce ne furent 
pendant Fbiv^r que festins y que b^àos, que 
débauche avec les femmes y et <|u'u;ne molle 
oisiveté , que Pbabitude rend Xom les jours 
plus charmante , et par Va plus invincjUe. Les 
plus habiles d^ns le métier de la guerre trou- 
vèrent cette dernière faute d'Annibal beau- 
coupplns grapde que la première , lorçqu'après 
la bataille de Cannes, il n'a voit pas marché 
contre Rpme. Car c^te première faute ai»* 
roit pu ne faire que différer sa victoire y au 
lieu que la derrière a^t entièrement abatto 
et lie ses forces , et l'ayoit ^i$ hors d'état de 
pouvoir yaincre, Au^i, qfi^nd il sortit do 
Clapoue k la fin de Phivcr , pu ^uroit cm que 
c'étoît une autre çrmée. Il n'y avoit plus au- 
cun^ oiubre de l*anc|eni|edîscipHnçjvet quand 
H fafku camper et reprepdrê ses traYa^uLim^ 
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litaircs^ ses^ldats n'a voient plus ni force ni 
fConrage; la plupart abandonnèrent même 
leurs drapeaux ; et l'idée pleine de leurs maî- 
tiesses qu'ils venoient de quitter , ils retour- 
nèrent i Capoue pour jouir de leur com- 
mercé. Ou rapporte qu'Annibal dît en cette 
occasion, que jusque-lk il a voit eu une ar- 
mée d'hommes, mais qu'il n'iivoit plusqu'une 
armée de femmes. Cependant le blocus avoit 
réduit Casilinum^ une disette extrême. Grac« 
chus qui étoit campé près de la avec un corps 
de troupes, pendant que le dictateur étoit 
allé k Rome pour le^ auspices , apprenoittous 
les jour^ nue les habitant^ ne pouvant sup- 
porter la lamîne , s« préc.ipitoiept des toits , 
nu mpntûient siir les murailles 9 et cffroient 
leurs corps s^ns armes aux traits des assié- 
geants. Il étoit d'autant plus a^igé de leur 
état , qu'il ne pou voit y apporter aucun re- 
mède ; car , d'un c4té', de vouloir mener en 
plein jour des convois d^^ns la place, cela ne 
se pouvoît sans cop)bat , et le dictateur lui 
avoijt défendu absolument de combattre ; de 
l'autre coté, il n'étoît pas possible d'y en 
faire passer secrètement , tant toutes les ave- 
nues étpient exactement gardées. Enfin, voici 
l'expédient qu'il imagina, 11 remplît de blé 
plusieurs tonneaux ; et après avoir fait avfir- 
tyr les CasÛîps , il aban^qttua I^ nuit oe^ to»- 
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neaux au courant de la rivière quî les portoît 
dans la place avant le point du jour. Celaftit 
répe'té le lendemain , et le jour d'après , avec 
le même bonheur. Mais le troisième jour la 
rivière, enflée par les pluies, se déborda , et 
le courant poussa ces tonneaux par le^travers 
sur la rive où étoient les ennemis, qui les 
aperçurent parmi les saules et les roseaux. 
Cela fut rapporté k Annibal, qui ordonna que 
l'on veillât avec plus de soin a empêcher que 
la rivière ne portât aucun secours aux assié- 
gés. Les Romains ne se rebutèrent point ; ils 
jecèrent dans le fleuve une grande quantité de 
noix, que les courants portoient dans la ville, 
et que l'on ramassoit avec des claies. Mais 
enfin la famine devint si grande , qu'on man- 
geoit les cuirs et les couvertures dés bou- 
cliers , après les avoir fait bouillir ; qu'on se 
nourrissoii de rats et de tous les autres ani- 
maux les plus étranges , et des herbes et des 
rjicinesqu on alloît (chercher au pied des murs 
et des masures. Comme les Caithaginois 
avoient labouré autour de la ville tout le ter- 
roir qui pouvoit porter de l'herbe, les assié- 
gés y semèrent une giunde qïiantlté de graines 
de raves ; ce que voyant Annibal : « Eh quoi, 
« dit -il , je serai donc réduit k demeurer 
« devant cette place jusqu'à ce que ces ra- 
« ves soient venues » ? Ckîa le disposa k 
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écoiiter des propositions. 11 fut convenu que 
les Casîlins rendroîent la place , et qu'ils re.- 
tiréroîent leurs prisonniers moyennant sept 
onces d or pour chaque homme libre. Annibal 
mit dans la place une garnison de sept cents 
hommes pour la défendre, si les Romains 
Tatraquoient après que son armée seroit 
partie. 

De Ik il alla attaquer Pételie, qui envoya 
demander du secours aux Romains. Le sénat 
répondît qu'il n^étoit pas en état dé secourir 
des alliés sî éloignés; qu'ils n'avoîentqû'k s'ed 
retourner , et h pourvoir k leur salut comme 
ils le jugeroîent nécessaire. Ces pauvres mal- 
heureux accablés de douleur, prirent le parti 
de^se défendre. Ils résistèrent quelques mois ; 
ùiais enfin plus afibiblis par la famine que par 
le fer ennemi , ils furent emportés d'assaut 
par Hîmilcon qui commandoit au siège. 

Annibal , maître de Pételîe , alla attaquer 
Cosenze , qui se rendit en peu de jours. 

Sur ces entrefaites , Philippe, fils de Dé- 
mé'rius II , envoya des ambassadeurs k An- 
nibal pour faire alliance avec lui. Ces api- 
bassadeuçs évitèrent les ports de Brunduse et 
de Tarente, où il y avoît des escadres de 
vaisseaux romains , et allèrent descendre au 
cap de Lacinium , k six milles de Crotone, 
Maïs en traversant la Pouille pour anîver k 

* DigitizedbyL. 00g le 



Sl86 AKNIBÀL. 

Capoue , ils tombèrent au milieu des gKni- 
sons romaines, et ils furent menés au préteur 
M. Vî^lérius Lévînus qui ^toit campe près de 
Nucerie. Lk Xéiiophane, chef de t'ambassa- 
dn j dit hardiment et avee une perfidie piu^ 
digne d'un Carthaginois que d^m aoibassa* 
deur des Macédonien^ , (< qu'il étoît eoToyé 
a par Philippe, pour traiter amitié et alKam:e 
4( avecleft Romains^ et pour le<ur offrir toutes 
« ses forces ; mais que ses instructions ne de* 
« voîpnt être communiquées qu'au sénat et au 
« peuple ». Lévinus, ravi de Talliance d'un 
roi si puissant , reçut cet ennemi eonune un 
ailié , lui donna une escorte pour l'accompa- 
gner j pour lui montrer le^ chemin3 les plus 
sûrs , et pour lui faire voir les lieux que te- 
noient les Romain^, et^euxqu'oecupoientks 
Carthaginois. Xénophane traversant la Cam- 
pauie au milieu des garnisQus Romaines , ne 
se vit pas plutôt près du camp d'Annibal , 
qu'il s'y |eta, et fit ayec lui son traité qtii 
portoit^ que Philippe enyerroit k son secours 
une flotte qui seroit au moins de deux cents 
yaisseau:^ 5 qu'il ravageroit les côtes ; et que 
là guerre finie , Rome et Tltafie entière se* 
roienl la proie d*Annibal avec tout le butin , 
et que l'Italie étant. subjuguée , ils navigue* 
roient en Grèce et feroient la guerre aux rois 
que Philippe voudroit attaquer : que tontas 
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le$ Tiltes Au continent, et les !les qui Croient 
k la bienséaDce des Macédoniens^ seraient le 
partage de ce prince. 

Ce tiraitëstgnë, Annibal envoya des am-» 
bassadeurs k Philippe pour le faire ratifier* 
Ces ambassadeurs étant arrivés k Làcinium ^ 
Ou étoit le l^àisseau qui âvôit porté les Ma** 
cëdoniens, s'embarquèrent. Mais dans leur 
route, ils furent aperçus par la flotte des 
Komains , qui gardoit les côtes de la (palabre* 
Valérius Flaccus qui la coînmahdoit, envoya 
quelques vaisseaux l^ers après eux. Leur 
vaisseau lit tous les etforts possibles pour 
échapper ; roâis n'ayant pu en venir k bout ^ 
ils Se rendirent. Xénbphané , sans s'ëtonner ^ 
continua son menson^ , et dit quil étoit en- 
voyé aux Romains par Philippe ; qu'il étoit 
arrivé en toute tôreté ait camp de Levions , 
et qu'il û'avoit pu traverser fa Gampajiie k 
cause déi^ garnisons deis ennemis. Mais leurs 
habits carthaginois les ayant rendu suspects > 
et eut-mèâiés s'étant coupés dans leurs ré- 
ponses , ils furent séparés. Les menaces les 
obligèrent enfin k avouer la vérité. On trouve^ 
les lettres qu'Annilal écrîvoit k Philippe, et 
le traité qui avoit été conclu! On jugea donc 
k propos de les envoyer au sénat , ou aux 
consuls. On les mit séparément sur cinq vais- 
seaux quecommandouYalérîusAntias «k qui 
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l'on ordonna d'empêcher qu'ils n'eussent en- 
semble aucune communication. 

Cependant les peuples de la Campanie <piî 
étoîent dans les intérêts d'Ânnibal , entrepri- 
rent de' se rendre maîtres de Cumes pour la 
lui livrer ; mais ne pouvant espe'rer d*y réus- 
sir parla force, ils eurent recours a la ruse. 
Ils a voient accoutumé de faire toutes les an- 
nées un sacrifice dans la ville d'Hames , qui 
iest a trois railles de Cumes. Quelques jours 
avaiît la fêté , ils envoyèrent avertir les Cii- 
maîns qu'un tel jour le sénat de la Campn- 
liie se rendroit^ Hames , pour y. célébrer les 
sacrifices , et prier le sénat de Cumes de s'y 
trouver pour délibérer avec eux sur le parti 
qu'ils avoient k prendre. Les Cumains se 
doutèrent de la fraude j mais comme ils es- 
péroient d'qn tirer avantage , ils acceptèrent 
fe rendez-vous. Ils envoyèrent d'abord des 
députés au consul Sempronîus Gracchus, pour 
lui donner avis de tout ce qui se passoit^ et 
pour lui apprendre que la fête seroît dans trois 
|our^ , et que tout le sénat de la Camp&nie 
seroit b Hames avec des troupes, Sempronîus 
profitant de cet avis, ordonne aux Cumains 
de retirer dans leur ville tous les biens de la 
capapagne , et de se tenir renfermés dans leur» 
murailles. La veille de la fête , il s'approcha 
de Cumes avec soa armée. Déjk l'assemblce 
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Mon formée a Haines. Marins Alfius qui ëtoîl 
le souverain magistrat ^ campoit près de 1^ 
nvec un corps de quatorze mille hommes. Il 
ëtoit bien plus occupe à préparer les sacri* 
iices et a assurer le ^ccès de sa ruse , qu'^ 
fortifier son camp , et qu'il se mettre à cou- 
vert de toute surprise. On fit a Hames des 
sacrifices pendant trois jours , et te dertiier 
jour de la fèie devoit finir par une veille que 
Van faisoit en l'bofineur des Dieux. Sempro-» 
nius jugea que c'étoit le temps le plus propre 
pour l'exécuiion de son dessein. Il ordonne k 
Bes troupes de repaitre sur la dixième heurfi 
du jour , et de se reposer jusqu'k l'entrée de 
la nuit ; k la première veiile il se met en mar- 
che, arrive à Hames sur le minuit, trouve 
le camp fort négligé , tout le monde étant 
occupé ^ cette veille religieuse ; entre par 
toutiss Lfô poites y et Suiprend les uns endor-* 
mis, et les autres qui revenoient sans amies 
après la veille finie. Il leur tua pins de deux 
niiite bonuues avec leur général Ktarius Al-* 
fjus 9 et né perdit pas plus de cent des siens. 
Il leur pri^trentequalre enseignes et s'en re-^ 
tounia la nuit même k Cumes , craignant 
Annibal qui éiojt campé siu' le mont Tifate 
au-dessus de Capone. 

En elTet , Annibal n'eut pas plutôt appris 
cet échec , qu'il partit pour arriver promp-. 
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teutentb HameS) dans J'espérance qii'îlsur- 
picudroil celle armée victorieuse, qui n'ëtoit 
coiijposée que de nouvelles milices et d'es- 
claves, et qu'il la trou vei oit occupée k dé- 
pouiller les morts et a ramasser le butio. Mais 
il se trompa : il trouva le camp vide , et loutes 
les rues joncbées de morts, La plupart de ses 
officiers le pcessoient d'aller incontiBeut a 
Cumes , et de Faltaquer. Mais comme ses 
soldats u'avoient apporté que leurs armes , il 
s^eo retourna h son camp de Capoue ; et dès 
le lendemain , louché des prières des peuples 
de la Campanie , il partit pour ce siège ; et 
après avoir ravagé tous les enviions, il campa 
k mille pas des murailles. Sempionius n'ou- 
blia rien pour se bien défendre. Annibal bat- 
toit la place avec une haute tour qu'il avoit 
élevée. Semprouius en éleva sur ses murailles 
une plus haute , et jeta tant de feu sur celle 
de l'ennemi, qu'il l'embrasa. Ceux qui la dé- 
lendoient, étoient obKgés de se pi^écîpîter 
pour éviter les flammes. Sempronius profilant 
de ce désordre , sort par deux portes , ren* 
versip les ennemis , et les pousse jusciue dans 
leur camp ; de sorte qu'Annibi^ étoit plutôt 
assiégé qu'assiégeant. 11 périt dans cette oc- 
casion treize cents Carthaginois. Il y en eut 
eiuquante-neufde pris; et avant que les trou- 
pes d' Annibal pussent revenir de leurfrayeui^ 
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Sempronins fit sonner la retraite , et rentra 
dans sa place. 

Annîbal e$p<?rant que ce succès donncrolt 
ail consul l'audace d'en venir k un combat , 
se présenta en bataille dévaot les murailles ; 
mais voyant que personne ne sortoit , et que 
le consul ne vouloit rien hasarder téméraire- 
ment , il se retira \ Capoue. 

Sur ces entrefaites , les cinq vaisseaux qui 
portoient h Rome les ambassadeurs des Ma* 
cédoniens et des Carthaginois j passèrent de* 
vant Cumes. Sempronius détache quelques 
vaisseaux pour les rcconnoître. Ceux quicov- 
duisoient ces ambassadeurs ayant appris que 
le consul étoit k Cumes , y abordèrent pouF 
lui remettre leurs, prisonniers. Sempronius 
ayant lu les lettres de Philippe et d'Ânuibal,, 
les envoya au sénat par terre , et ordonna que 
l'on conduisit les prisonniers par mer. Le sénat 
ayant lu ces lettres et vu le traité, se trouva 
dans un grand étonnement; car lorsqu'ils ne 
pouvoientqu'k peine résister aux Carthaginois» 
ils voyoîent qu'ils alloîent encore avoir les 
Macédoniens six les bras. Leur courage les 
soutint en cette rencontre : ils donnèrent' tou$ 
les ordres, et prirent toutes le§ mesures né- 
cessaires pour empêcher Philippe de sortir de 
j^es états. 

Fabius Maximu$ passe le Yulturn^ ^Jce? 
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[)rend qlielqnes places qui a voient quîttë l'ai- 
îance des Romains, va camper au-dessus du 
Vesuyc , entre Caprtue et le calnip d'Annie 
bal , et envoie MarceDush Noie, ponr conte- 
nir cctre place , où le peuple ne cherchoît 
que l'occasion de se rendre h Annibal. De Ih 
ce proconsul faisoit tous lés jours des courses 
dans les terres des HnCpitis et desSamnîies ou 
îl metîoit tout ^ feu et a sang. Les Saûinîtcs 
envoient des députc^s h Annibal lui représen- 
ter leur état et combien il lui ëtoit faontettx , 
après tant, de batailles gagnées, de laisser fé- 
rir se? fllliés lotsmi'îl pouvoir les sauver , m 
leur (envoyant sbulettientunë partie de ses Nu- 
ïnides. Annibal leur répondit « qu'il alloit 
« mener seâ troupes dans le^ terres des alliés 
« des Roitifllltis , pour attirer sul» lui rferincmi 
« et les en délivrer. Il ajduta , que si la ba- 
« taille de Thrasymène a voit été effecée par 
î« la bataille de Cànnfes , il féroit bientôt en 
« sorte que cette demièie seroit effacée par 
c( une victoire plus sigtîftlée H plus éclatan« 
« te ;). Le lendemain , laissant dans son cantp 
cfuelqUes troupes pour le garder , il tnarcbe k 
Noie avec le reste de son arhiée. Va ilfut joint 
par Hannon ^ qui lui ameiia le renfort et les 
éle'phants qn^n lui dvoit envoyés d'ATrique. 
D'abord il essaya dV!branler la fidélité de 
îîdlef mais n'ayaot pu y réussir, il cïive- 
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loppa la placé comme pour dotiDér un assaut 
général. IVIarcelltis fit iinë furieuse sottie , et 
renversk tout ce qaiosa hU faire tète, jusqu'à 
ce qu'un grand orage vint séparer les tom- 
)>aitants. 

Deux jours après ^ Annibal envoya une 
partie de son armée fouri^ager tous les enrî- 
roDS* Marcellus, profilant dé cette ôjccasîon ^ 
sort a la tête de ses troupes , et yû Tattaquet 
brusquement. Après un combat fort rude , les 
Carinagînoîs furent battus. Mârcellus leur tuà 
plus de cinq mille homines fet quatre éle> 
phants, fit six cents prisonniers, |>nt dix-hùit 
enseignés et deux éléphants ; et aprèii le com- 
bat, près de treize cents cavaliers espagnols 
ou Numides vinrent se rendre h lui , et lui 
furent toujours fidèles. Il n'y eut pas mille 
«lorts de son côté. 

Après cet échec, Aniiibal etlvôya Hannon 
dans le pays des Bruttiens , avec les troupes 
qu'il lui avoît amenées , alla hiverner dans là 
Poiiille, et campa aiitour d'Arpi. Il y eut lU 
divers combats pendant l'hiver. Annibal , 

{>ressé par les instantes prières dés petiplfes Aé 
a Campanie j de s'approcher de Câpoue que 
]es Romains menacoient d'attaquer, leva son 
camp d'Arpi , et alla se loger dans son camp 
de Tifate, au-dessus de Capoue. De Ik il 
descendit au lac d^Aveme « comme pour 3^ 
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faire uti sacrifice , mais ea efiet pour tacher 

d'attirer Putéoles dans son parti. 

Pendant qu'il étoil la , il arriva dans son 
camp cinq jeunes hommes des plus nobles dé 
Tarente ^ qui a voient été pris k la bataille de 
Thrasymèue et 'k celle de Cannes , qa'Aani- 
bal avoit renvoyés sans rançon. Ces jeuaes 
gens , pour lui témoigner leur reconnoissan- 
ce y avoient porté la plus grande partie de la 
jeunesse de Tarente k préférer son alliance h 
celle des Romains ; ils lui dirent qu'ils ve- 
noient de leur part le prier de s'approcher 
de Tarente avec son armée ^ et 1 assurer 
qu'on ne l'auroit pas plutôt aperçu de dessus 
les murailles , que la place lui ouvrirôit ses 
portes. Annibal souhaitoit avec passion de 
se voir maître de Tarente , ville très -puis- 
sante et très-riche, et d'ailleurs ville mariti- 
me , qui ouvroit k Philippe un port assuré , 
s'il vouloit passer en Italie , Brundiise étant 
au pouvoir des Romains. Annibal, après avoir 
achevé son saciifice , fit le dégât dans toutes 
les terres de Cumes jusqu'au cap de Misèoe ^ 
et tomba sur Putéoles pour la surprendi-e. 
Miis la place étoit forte et par la nature et 
par l'art, et il y avoit une garnison de six 
mille homnaes. Àunibal ayant tàté la place 
pendant trois jours sans aucun effet, alla ra- 
yàgQx les terres de N aples , et s.'approcha dd 
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Kole j pour profiter de la disposition da peu^ 
pie qui étoit entièreoient pour lui. Mais Mdu 
cellus prévint et enipêcl^ les e£fets de cett^ 
bonne disposition , en y envoyant six mille 
hommes de pied et trois cents .cheyaux» 

Cependant le consul Fabius s'approehe de^ 
Casilinum, où il y avoit garnison carthagi-^ 
noise y pour tâcher de surprendre cette place 
et de s'en emparer. Dans. le. même temps ^ 
Hannoii vient du pays des Bruuiens avec ua 
gros corps d'infanlei ie et de cavalerie , pour 
se rendre makre de Bënevent ^ et Tibërius 
Qraccbus y arrive de I^ceri^^ et entre dans 
la place. II est informé qu^tiannon est campé 
a trois milles de la siu: le fleuve Colore, et 
qu'il fait le dégât aux environs^ Il sort de Bé-^ 
ne vent , s'avance jusqu'à mille pas d'Hannon^ 
assemble ses troupes^ les hasangue, et promet 
la liberté a tous ceux qm lui apportesoient la 
ijèie d'un ennemi. Cette promesse qui devoit 
lui assurer la victoire , pensa la lui ravie 
d^eatre les mains. Car ses soldats, après avoir 
fait ua grand carnage , s'amusèrent k coupei? 
les tètes des Cartl^ginoîs, et cessèrent de 
combattre. Les tribuns ayant rapporté cela It 
Gracchus , il fît publier qu'oa jetât k&tètes^ 
que l'on continuât le combat ^ el que Vovk 
n'espérât point de liberté , si ce jour4^4'en*w 
uemx u'étok défait el mi& ea fuiti&« GehiCBb^ 
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flamiDa tclleSment le courage dès troupe.^, 
qu'elles se jetèrent sur Penneuiî , en fiieiit un 
^raiid méfïrtre , et le poussèrent dans son 
camp, où ils entrèrent avec lui. Dans ses re- 
iranchenie'nts , le combat recoiuinencà ave*; 
une nouvelle furie , et devint fencove plys 
sanglant. De toute l'armée d'Haanon , il ne 
ce sauva pas deux mille hommes , la plupart 
cavalerie qui prirent la Aiite avec l^urgp'né- 
ral. Tout le reste fut tué on fait pi^isonnier , 
€t on prit H-cnte huit enseignes. Gracchns ne 
perdit pas deux mille hommes; il donna la li- 
perté k tous les soldats sans distinetion. Il ne 
laissa pas d'en punir quatre mille qui avoteut 
mal fait leur devoir. Mais pour ne pas ternir 
par une trop grande séve'rité une si heureuse 
journée , il se oontenta d'ordonner que y pen- 
dant toutes leurs campagnes y ils ne pour-* 
loient jamais manger que debout y etcepté en 
cas de maladie. Les troupes victorieuses , tou» 
tes chargées de butin , rentrèrent dans Bé- 
ix^vent , en dansant et en folâtiant. On énï dit 
que c'étoîtdes gens qui, «n j^ur de fête^rfeve- 
noient d'un festin^ et non d'une grande bataille. 
Cependant ÂniliblEil , après avoir fourragé 
les terres de Naples, s^étoit rai)proclié de 
î^ole. A son approche , Marcellus rappela 
Pomponiusquiéloit avec un corps dé troupes 
au'-âessus de Sue$sule « et se prépara k mar- 



cher i FeniîCTni. Dans ce dessein , il fit sortir 
ia nuit Claude Néron avec la cavalerie , par 
la porte opposëe au chemin par où Antiibal 
venoit b lui , et lui ordonna de faire un grand 
circuit , de suiire la marche d^Antiibat , et 
de toinber sur lui par les derrières dès qu*il 
verroii le combat engagé. On ne sait si Né- 
ron s'égara b tiuit , ou s'il n'eut pas assez de 
temps pour éxéctiter cet ordre : mais s'il fut 
an i vé k point nommé , Adnibal étoit entiè- 
rement défait. 

Marcellus seul l'avoit déjk batlu ; niais 
n'ayant pas assez de cavalerie , il n'osa le 
poursuivre , et fit sonnet* la retraite. Anrtibal 
j>erdit plus de deux mille hommes , et les 
Romains n'en perdirent que quatre cents. 
Néron , après avoir inutilement fatigué ses 
troupes sans avoir Vu l'ennemi , rentra le 
soir dans Noie. MarcelUis lui fit une sévère 
ri*prîmaride , et lui dit iju'il n'avoit tenu qu'k 
Ini que les Romains n'eussent rendu ce jour- 
la a Annibal l'échec c(u'ils avoient reçu k la 
bataille de Cannes. Le lendemain il se pré-< 
senta encore en bataille ; mais Annibal se 
tint dans son camp, avouant pat* Ih sa dé- 
faite ; et deux jours après , desabusé de 
l'espérance de se ren dre maît re de Noie , il 
décampa la ^tiij.5'-rt"^mSS3 
où il avoit di^|]KSligenGes qnii^mlupromet^ 
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toîent im plus heureux succès. Il planta son 
camp a mille pas de la place j et voyant 
qu'on ne faisok rien de tout ce qu^on lui avoit 
fait espérer, après avoir attendu inutilement 
quelques jours , il décampa et alla \i Salapie, 
qu'il remplit de toutes sortes de provisions , 
comme un lieu où il ponrroit hiverner com- 
modément , et sans s'éloigner de Tarente , 
dont il espéroil que le peuple lui ouvrîroit 
enfin les portes. Son espérance ne fut pas 
▼aine. Treize jeunes hommes des plus nobles 
familles , k la tèté desquels étoient Nicon et 
Pbilemèae , entreprirent de lui livrer la pla- 
ce ; et voici comment la trame fut conduite. 
Avant que de rien commencer , ils voulurent 
s'aboucher avec Ânoibal. Us sortent donc de 
Tarente la nuit , â>us prétexte d'aller k la 
chasse ; car ils étoient grands chasseurs. 
Quand ifs furent assez près du camp d'An- 
nibal j ils demeurèrent cachés dans les bois ; 
et Nicon et Philemène s'étant approchés des 
gardes avauce'eSy furent pris et menés k An- 
nibal. Ils lui communiquèrent leur dessein , 
et An nibal les ren\^oya comblés de louanges , 
et plus encpre de promesses ; et afin qu'ils 
pussent plus facilement gagner la confiance 
de leurs citoyens , il leur permit d'emmener 
avec ei|X quelques troupeaux qui paissoient 
assez loin du camp. Les Tarentins, ravis de 
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cette proie qui fouruissoit abondamment et U 
leurs sacrifices et k leurs festins , louèrent 
leur iide'lilé, et s'accoutumèrent ^ les voir 
sortir sans entrer dans aucune défiance. Ils 
répétèrent cela plusieiu^s jours , et ils ren- 
troient dans la place toujours charge's de 
butin et de gibier ^ dont ils faisoient part au 
gouverneur et aux officiers qui étoient aux 
portes. Dans une de ces sorties , ils conclu- 
rent leur traité avec Annibal. Les conditions 
furent que les ïarentins demeureroient Ubres, 
qu'ils conserveroient leurs lois et leurs privi- 
lèges, qu'ils ne seroient obliges k aucun tri- 
but, et qu'ils ne recevroient aucune garnison 
que de leur consentement. 

Quand Philemène eut si bien gagné la 
confiance des gardes des portes , qu'ils le 
lâisâoient entrer k toute heure au premier 
coup de sifflet, Annibal jugea qu'il pouvoit 
exécuter son entreprise. Il choisit dans ses 
troupes dix mille hommes des plus détermi- 
nés et les plus dispos , tant cavalerie qu'in- 
fanterie , leur fait prendre des vivres pour 
quatre jours , et k la quatrième veillé de la 
nuit y il se met en marche , et va camper k 
quiuze milles de Tarénte. On étoit convenu 
que , pendant qu'il iroit gagner la porte Té-> 
ruéuide , Pbilemène se présenteroit k Tantre 
porte , par laquelle il av oit accoutumé d'en- 
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trer. Cela fut exëcuié. A Tentrëe de b nmt^ 
Aanibal se mel en marche ^ et sur le minuit | 
il arrive b la porté Téméaide dans un grand, 
silence. Nicon, qui ptoit resté dans la place | 
avec les autres conjures, s'approche de celte 
porte , trouve les gardes rendormis , les poi-j 
Çnarde , et ouvre la porte. Annibal eotrc 
Qvec son infanterie , et laisse dehors sa cava- 
lerie y qui cousistoit en d^uK mille chevaux , 
a&i qu'il pût avoir un se^cours tout prêt s'il 
paroissoit quelque ennemi , ou s'il arrivoit 
quplqu'autre chose qu'on o'auroit pas prévue.' 
Philemène, de soo c^lé , suivi de deux miUe 
Africains , sjb présente k Tau^re porte avec uii| 
grand sanglier qu'An^ibal Ini avoit founn. 
Au premier signal, la garde lui ouvre le gui- 
chet. Philemène, qui tienoit un bout de li 
civière sur laquelle éloit le sanglier, eDtit 
avec un chasseur , faoï^n^e de main ^ et deux 

I'cunes hommes qui tenoient l'autre bout k^ 
a civière. Pendant que le garde admire li 
grandeur dn sanglier , Philemène le perce <1<! 
son ëpieu. Trente A&ic^in^ , qui marchoieut 
les premier^, entrent après eux ^t ouvrent la 
grande p0ite. Les trou|^s qni les suivoieitl 
çntreni en mênafi temps , et étant arrivées ii 
la place, elles se joignent U Aonibal qui étoi 
en bataille. 
, Le lendemain, Ann^b^Ji fit pubjier à soi 
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âe trompe , qrie tous les Tarenlîos se jfeH- 
dissent sans armes k la place. La il leur fit 
liD discours qui fut suivi des acclâiuatians de 
toute rssseiïible'e, leur ordonna de se retîier 
dans leurs maisons , et d'écrire chacua sur 
leur po! le. Tarentins , avec de'fepses , sous 
peine de ia vie, d'écrire ce niot sur aucuuie 
porte des maisons des Romains. 

I.a ville étant prise de cette manière , il 
re stoit encore la citadelle qui e'toit très-forte , 
oii le commandant romain C. Livius s'étoit 
relire avec tous les Tarentins qui avoient sui- 
vi son parti. Annibal , pour assurer sa ville 
contre la garnison romaine , creu^ devant \^ 
citadelle un grand fossé, qu'il accompagna 
d'un, rempart garni de pajis^des. l^s Ro- 
mains firent une furieuse sortie sur le| lia- 
V2illeurs> 11 y eut la \m gr^nd combat , où 
les Romains perdirent be^uco;iip de luonde. 

AnnibaJ, après avoir fortifié Ifi ville , y 
biissa une forte garnison , et alla caiiipea- k 
cinq milles sur le fleuve du Galène,, <Jue la 
plu|Aart des auteuas nomment Eunotas^ àvk 
)ionj de 1^ rivière de Lacéd^mo^, p»fc^ qi;e 
les Tareptins étant colonie de? iLoçcideVo- 
liiens , ont conservé beaucoup de noms de 
I.acédémone ^ et jes ont doc^a^^ ^ jàifiereuts 
lieux de leur pays. 

Pendant qu'Auiiîbal se propare b faire le 
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siège de la citadelle ^ Il arriva par mer aux 
Romains un grand secours de Métaponte^qiii 
fit perdre aux Carthaginois l'espérance de se 
rendre maîtres de la citadelle par la force ^ et 
qui releva si fort le courage des Romains y 
qu'ils firent la nuit même une sortie , ou ils 
renversèrent ou brûlèrent les ouvrages des 
ennemis. i 

Annibal assembla le$ principaux de Ta- | 
rente , et leur dit a qu'il n© voyoîl aucun ' 
« moyen de forcer la citadelle pendant que 1 
n les ennemis seroient maîtres de la mer. ^ 
« Que s'il pouvoît avoir des vaisseaux pour 
« leur couper les convois et tout autre se- 
« cours , il les rëduiroit bientôt k se retirer 
« ou k se rendre ». Les Tarentins tomboîent 
d'accord de tout ce au'il disoiL Mais ils lui 
reprësentoient qu'il talloit renoncer k toute 
espérance d'avoir des vaisseaux , a moius 
qu'on ne fit venir la flotte qui étoit en Si- 
cile; ce qui étoit impraticable , et qu'il étoit 
également impossible de faire passer dans la 
haute mer les vaisseaux qu'ils avoîent dans 
un petit golfe : car comment ces vaisseaux 
poun oient- ils sortir pendant que la citadelle 
étoit maîtresse du port ? 

Annibal répondit : « Ce que la nature 
« semble rendre impossible , devient souvent 
« fdcile par l'art et par les bona conscii^» 

DigitizedbyLiOOgle 



m Heureusement votre ville est situëe dans 
« la plaioe, elle est traversée parée grandes 
« rues» Il y en a une très -large qui aboutit 
« k la place le long du mur entre la citadelle 
« et la ville ^ et qui mfene depuis le port jus- 
« qu^ la raerir Je ferai voiturer par charroi 
a vos vaisseaux ^ par ce cbemin, au côte dé 
<c la ville qui regarde le midi , et je voua 
« rendrai maîtres de la mer sans beaucoup 
« de peine». 

LesTarentios admirèrent cette invention^ 
et criu-ent qu'il n'y avoît rien d'impossible k 
son esprit et k son courage. Ou prépara les 
chariots et les machines nécessaires pour ce 
transport, et en peu de jours ces vaisseaux 
firent le tour de la citadelle , parurent k l'an* 
cre devant le port , et ôtërent aux assiégés' 
toute espérance de secours. Annil)al , aprës 
avoir encore fortifié la garnison de la ville y 
se retira avec le reste de ses troupes dan» 
©on camp qui étoît k trois journées de Taren- 
te , et y passa tranquillement l'hiver. 

Cependant les deux consuls, Fulvius Flae- 
cusetAppiusPulcher, étoient dans le pays 
des Samnites, et se préparoient b faire le 
siège de Capoue, Les Capoiians, pressés déjk 
par la famine, députent b Annîbal pour le 
prier de leur envoyer du blé, avant que les 
f;onsuls arrivent avec ieiurslégions ^ et que 
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tous les cliéitlîtïs soîent occupes par les trou- 
pes romaines. Anfiibsil ordonne a Hannon de 
pksset du p^ys des Brttttiens dans la Cam- 
panîe , et d'enVôyef ïi Càpoiie des convois 
avec des escortés stiffisantes. Hannon se met 
co ëtat d'éx^ciitér cet ordre. Les consnls en 
i^tant avertis^ t'itlvîns se rend la nuit a Béne- 
Teat avec son »i*<née. Il apprend la qu' Han- 
non est dWé avec Ift pUis grande partie de ses 
tronpes , pour ramasser le blé qn'oa avoît 
*erré pendant Pe'të, et qiill a de'jk assemble 
deux nulle chariots poWr lin gratid convoi. 11 
ordonne *a ses soldats de se tenir prêts pour 
ia nîiit suivante* Ils partent sur la quatrième 
veille , laissant i Béiievcht tous les bagages , 
^«f arrivent kr«ùt le point du jour devant le 
camp des Carthaginois, qu'ils attaquent avert 
finie. Les Carthaginois font une si vîgoiireusc 
dcferfsé , que le consul se préparoit k se re- 
tirei». Mais Vibius, qui commàndoît une co- 
horte de Péligniens , ayant pris Te'iendard 'a 
son enseigne , lé ]ètte dans le camp avec des 
cfxe'crations horribles contre lui-même et 
•r/ontre éâ troupe, si on laisse cet étendanl 
au pouvoir des ennemis , et en même temp 
il se lancé dans les retranchenàents. D'un au- 
tre cAté, T. Pedanîns, qui ctoît le premier 
des centurions, ayant aussi arracbé réteii- 
'dard k «on enseigJie : « Cet étendard, dît-il, 
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«et h eentiiiîmi vont être bientôt dans le 
<4 caitip* Me suive qui voudra empêcher que 
«leseunemia il'ea denieurent les maîtres»» 
li le jette et s'élaace aa-delk des palissades 
et du fossé ; sa compas^'nië se jette après lui ^ 
et toute iâ légion le suit. Cela donnîA une si 
^nde émulation b tous les s^^ldats y et rallu** 
ma tetieinent leilr tsotirage ^ quils se fêtèrent 
eu fdule sur les reuranchements^ et ks httb^ 
TtûU II y en eut beaucoup de blessés k cette 
attai^e ^ mais ils n'en étoient que plus ani- 
més ; ceux même dont le sang qu^ils per-* 
doient^ éfAiisoit entîèremeot les forces^ fai-^ 
soient de nouveaux efforts pour aller au moin^ 
mourir dahs lés retrancbemi^nts/ Le camp 
étant foroé^ ce ne fut plus un combat , ce ftit 
un carnage faôrrible. Les Romains tuèrent 
{dus de SIX mille hommè;s ^ firent plus de sept 
mille prtsoÉniers^ prirem tous les tourra<i> 
geurs ^ tous les chariots ^ et toutes les bètes 
de sotmne^ et emportèrent un trës^^graild 
^tin. 

Gapcnie ^apprit cet édiec le jour méme^ et 
envoya de nouveaux députés k Annibal lui 
annoncer ^ub les deux consuls étoient k Bè^ 
uevent Ik une journée d'elle , que la guerre 
étoit k ses portes ) et que sMI me la secouroit 
promptement, elle alloit tomber au pouvoir 
des Romftua. Anaîbal répondit qu'il auroil 
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soîii dé sa conservation , et envoya arec ses 
députés deux mille chevaux, afin qu'avec ce 
secours , les Capouans prissent empêcher le 
pillage de leurs terres. 

Les deux consuls, persuades que s'ils se 
rendoient maîtres d'une ville aussi riche que 
Capoue, ils reudroient leur consulat célèbre , 
et effaceroient la honte dont le nom Romain 
étoit couvert pour avoir laissé, pendant trois 
ans , sa désertion impunie , partent, de Bé- 
nevent pour aller faire ce siège. Avant leur 
départ , ils font venir k Bénevent Sempro- 
nîus Gracchus, avec la cavalerie et rarmure 
légère , afin que si Annibal vouloit tenter le 
secours de Capoue , comme il le feroit sans 
doute , ce proconsul p&t s'y opposer avec ce 
corps de troupes, et ils lui ordimnent d'ëla- 
blir un commandant sur ses liions qu'il 
laisseroit dans la Lucanie. Le sort de ce pro- 
consul et les signes qui l'aunancërent , mé- 
ritent d'être rapportés. Avant son d^art de- 
là Lucanie , il fit un grand sacrifice. Le sa- 
crifice achevé, deux serpents se gKssèrent 
secrètement et dévorèrent le foie 4e la vie* 
time. Les Aruspices , étonnés de ce prodige , 
ordonnèrent qae le sacrifice fût recommencé. 
La seconde victime ne fut pas plutôt immo- 
iée , que les mêmes serpents revinrent et dé- 
vorcroat le foie. La même chose arriva une 
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trorsième fois ) et les serpents se retîrèreat. 
LesÂruspices assurèrent que ce prodjge me- 
naçoit le proconsul, et Pavertissoit de se 
prëcautlonher contre des traîtres qui ëtoient 
cachés 9 et contre leurs pernicieux desseins. 
Mais nulle prévoyance ne put détourner le 
destin de Gracchus. Il y avoît dans la Lu* 
canie un officier nommé Flavius , qui étoit k 
la tète du parti demeuré fidèle aux Romains, 
et cette année-lk il étoit préteitr. Ce traître, 
voulant se faire un mérite auprès d'Ânnibal, 
et attirer sa faveur par quelque grand ser^ 
vice j crut que ce n étoit pas assez pour loi 
de passer dans son camp , et d'y envoyer les 
Lucaniens, il voulut encore sceller son traita 
par le sang de son général , qui étoit même 
son liôte. 11 va trouver Magoa dans le pays 
des Bruttiens , et s'abouche secrètement avec 
lui. Magon lui promet que s'il lui livre le 
i;puéral, les Lucaniens auroieut amitié et 
alliance avec Annibal , seroient libres , et 
conserv.eroient leurs privilèges et leurs lois. 
Flavius le mène dans le lieu qu'il avoit choi- 
si y et où Ton pouvoit cacher un grand nom^ 
bre de troupes. Le jour de l'exécution venu, 
ce traUre va dans la tente dé Gracchus y et 
lui dit « qu'il avoit fait une entreprise très- 
« importante , mais qu'il ne pouvoit Tachevcr 
a sans lui j qu'il avait poiié W Lucaai^ 
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« rebelles k i*entrer dans leiiV devoir, sur ce 
t< qu'ils voyaient eiixftiêrhes mie les Roraaîns 
^étoieot rèventii du gt^âtid échec qu'ils 
H âvôifeiit feçu h la jc^uroée dé Cannés , et 
« qu'ati* contraire lés foi^ces dés Cnrthâginoîs 
U dëpëri&soiént tdu^ les joUrs. QU^il Ifeur aVoit 
« réprésëtitié que leé Romains ne seroieiit pas 
K implacables, et qd'il n'y avoît jamais eu de 
« nation si pdrtëe et si ^romblé à pardonner. 
« Conlbieâ de fois leurs ancêtres a voient -ils 
4< éprouve' tétte hùhièinîlé et cette clémence 
« (Kins leur n^beUîbn ? Qité leé Lucanîens , 
K déj^ pSei^ttaéés pat àès jf^arôles , ne deiuàn- 
« doîent ttit'a entendre leà tnênies fehoses de 
U ià bblîthe , pour àVoîr ce ehge de sa foi ; 
« qu'il léUr aVôft marqué iiiiTîeu peu éloigné 
« du cftmp ïy>iiiaiii où ils taè mahqiièroient pas 

* dô sé rëtidiré, et ^«e Paflfâîre séroit conclue 

* en pHi de tiibts »; 

Oi-à^ôchuls ne se dotilâbt d'aucUile fraudé , 
àbtt de ^oti cà^T^p avec sëè lîctèurà et un petit 
BOrtibrè de fekviàlerlé , feiiit ce traîtfè, et se 
précipite dànfe rèihbuscadë. Tout-d^là-coup 
hsè Lucàtaîéns se Jevé'nt V Pîâvhis se met a 
leur tété , ils l'fefttelôppènt et i'aceablent de 
traits. GracchuS descend dé cheVâl , exhorte 
sa petite troupe h hortotér pat léiir courage 
le seul parii qni leur restoit, et de vendre 
«hèremcut fetir vie. Il leur ordonne de né 
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s'attacher qii'k Flavius pour punir sa perfi^ 
die , et leur dît que celui qui enverra cette 
victime devant lui dans les enfers, acquerra 
une gloire immortdle , et se procurera la 
seule consolation qu'il puisse avoir dans sa 
mort. En mêiue temps il entoitille sa cotte- 
d'^artne s autour de son bras gauche , car ils 
n'avoient point apporté de boucliers , et se 
jette au milieu des ennemis. Le combat fiit 

Fins long et plus opiniâtre qu'on ne devoit 
attendre d'un si petit nombre. Les Cartha- 
ginois font tous leurs efforts pour le prendre 
en vie ; mais anx grands coups de main qu'il 
faisoit pour joindre Flavius , ils virent bien-* 
tôt qu'ils ne pouvoient l'épargner sans s'ex-» 
poser il perdre beaucoup de monde ; ils l'ac-- 
câblent de traits , Gracchus tombe sans vie. 
Magon fait enlever son corps , et l'envoie 
jeter devant la tenfe d'Annioal avec ses fais- 
ceaux^ Annibal ordonne qu'on élève un grand 
bûcher devant le camp , on y place le mort y 
toute l'armée fait des courses tout autour ; 
les Espagnols dansant chacun a la manière 
de leur pays , on célèbre ses funâ'aiites avoo 
beauoolip de magnificence , et on les accom-^ 
pagne de grands éloges. 

Annibal s'approche ensuite de Capoue j^ 
et trois jours après il se met en bataille et 
attaque les Romains. Pendant le combat , ou 
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Toit arriver l'arniëe de Gracchus , conduite 
par son questeur. Les deux partis crurent 
que c'étoit un secours qui venoit k leur en- 
nemi ; ce qui les obligea k se séparer. 

La nuit suivante , les consuls , pour éloi- 
gner Annibal de Gapoue, firent semblant d'à* 
bandonner le siège, et prirent leur marche , 
Fulvîus vers les terres de Gumes, et Claude 
vers la Lvicanie. Annibal , informé de leur 
départ des le matin j ne sait d'abord lequel 
il doit suivre. Enfiii , il se détermine a se 
mettre aux trousses de Claude. Mais Claude 
ayant amené Annibal où il vouloit , tourne 
tout court y et prenant un autre chemin ^ il 
retourne devant Capoue. Annibal , trompé 
de cette manière, se console en profitant 
d'une occasion favorable que la fortune lui 
offrit. Il y avoit k Rome un officier nommé 
Centenius Psenula , qui avoit achevé ses 
carapagnei;, capitaine de la première compa* 
gnie des Triaires, et qui s'étoit rendu célèbre 
par sa force et par son courage. Il se fait in- 
troduire dans le sénat par le préteur P. Cor- 
nélius Sylia. Il dit aux sénateurs , « qu'il 
a avoit une grande connoissance des lieux et 
if de l'ennemi , et que s'ils vouloient lui don- 
<( ner seulement cinq mille hommes , il leur 
<c promettoit que bientôt il leur rendroit un 
u service signalé, ti qu'il se serviroit contre 

DigitizedbyLiOOgle 



ANNIBAL. Stl 

« Annibal des mêmes ruses dont Annibal 
« s'étoit si heureusement servi contre leurs 
a troupes ». Cette promesse fut aussi folle- 
ment crue , que follement faite. Car quelle 
folie k un simple capitaine de se croire ca- 
pable de s'opposer k Annibal , comme si les 
qualités d'un soldat ëtoient celles d'un grand 
capitaine ? Et quelle folie aux Romains de 
croire l'affaire douteuse entre Annibal et ce 
capitaine, entre une armée composée de vieux 
soldais aguerris, commandée par un général 
de cette réputation y et une armée presque 
toute composée de milices levées tumultuai«* 
renient , et qui même manquoit d'armes? Au 
lieu de cinq mille hommes, les sénateurs lui 
en donnèrent huit mille , Romains ou alliés^ 
et en chemin il ramassa un pareil nombre de 
volontaires. 11 arriva bientôt dans le lieu où 
Annibal avoit suivi Claude. Dès que les deux 
armées furent en présence , elles se mirent 
en bataille. Le combat dura pins de deux 
heures , et plus qu'on ne devoit attendre 
d'une si grande inégalité. Cent^nins, voyant 
. ses troupes mal menées, et ne voulant ni tra- 
hir sa réputation , ni survivre à un mallieur 
oik il avoit engagé les Romains par sa folle, 
téméi ité , prit le seul parti digne de son cou- 
rage; il se jeta au milieu des ennemis, et se 
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fit tuer : son armée est passée au fil de Vépée, 
il n'en échappa pas deux mille hommes. 

Cependam les consuls pressent le siège de 
Capoue y et n'oublient rien de ce qui peut 
en «assurer le succès. Annibal, averti que les 
troupes qui étoient aux ordres du préteur 
Cn. Fulvius, après avoir repris quelques pta* 
ces qui avoîent abandonné ralliance des Ro- 
mains , enflées de ce succès ^ et chargées de 
butin , vivoient dans une grande licence « et 
qu'ilVy avoit ni ordre ni discipline dans leur 
camp ; et voyant une belle occasion de pro- 
fiter de l'incapacité de Falvins, comme il 
avoit déjh fait de celle de Centenius ^ il mena 
son armée dans la Fouille. Fulvius éloit 
campé près d'&erdonia. Dès que ses troupes 
eurent appris l'approche d'Annibal, elles fu* 
rent siu: le point d'arracher leurs ens^gnfs 
et àe marciier k lui sans attendre l'ordre du 
préteur. On eut beaucoup de peine k les re- 
tenir et k calmer leur impatience. La nuit 
suivante on rapporta k Annibal qu'il y a^oit 
\m grand mouvement et un grand tuniulie 
dans le camp ennemi , et que les soldais fire;' 
soient Fulvius de prendre les armesi. Sur c(( 
avis y il fait cadier trois mille de ses meilleur^ 
soldats dans des bois et dans des buissons, 
ieur donne ordrç de se lever de }aur entibits- 
cade au premier signal qu'il donneroit y en* 
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voie Magon avec deux niîlle chevaux occu- 
per tous Jes chemins par où les ennemis pou- 
\ oient prendre la fuite , et met son armée en 
bataille k la pointe du jour, Fulvius ne re- 
fuse pas le combat. Mais la même témérité 
qui le fit sortir de ses retranchements., pré- 
sida k son ordonnance de bataille ^ il la ran- 
gea avec tant d'incapacité, que ses troupes 
ne purent soutenir le premier choc des Car- 
thap;inois ; et pour lui ^ il inuta bien la foUe 
de Centenius, mais il n'imita pas son courage : 
car j dès que ses troupes eurent commencé k 
lâcher le pied, il prit un cheval, et s'enfuit 
avec deux cents cavaliers qui le suivirent. 
Toute son armée fut taillée en pièces ; de 
dix-huit mille hommes, il ne s'en sauva pas 
deux mille. 

Les nouvelles de ces deux grandes pertes 
étant portées k Rome , toute la ville fut rem- 
plie de deuil et d'effroi. Mais comme son cou- 
rage étoit invincible , elle se rassura bientôt 
et donna tous les ordies nécessaires. Les 
consuls qui étoîeut devant Capoue, envoyè- 
rent ordre k Néron , qui avoit un camp k , 
Suessuie , de venir les joindre avec ses tiHju- 
pes , et de ne laisser k Suessuie qu'une gar- 
insou suffisante pour maintenir ce poste. Il 
y eut ainsi trois armées devant la place. On 
commença k l'envelopper d'un double fossi 
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et d'une palissade, avec des forts d'espace en 
espace. Les assiégés firent plusieurs sorties 
pour renverser les travaux ; mais ils furent 
continués avec tant de succès, que les assîé- 
ge's furent obligés de se tenir renfermés dans 
leurs murailles. 

Annibal, quînevoyoît aucun jour k rien 
tenter pour le secours de Capoue , étoit parti 
dTierdonia , et s'étoit rapproché de Tarente , 
dans Pespérance qu'il se rendroit maître de 
la citadelle ou par la force ou par la ruse ; 
mais n'ayant pu y réussir , il avoît marché 
^ Brunduse , pour tâcher de la surprendre. 
Pendant qu'il perdoît la son tempâ , il reçut 
les députés de Capoue , qui lui représentè- 
rent le, malheureux état où ils étoîent ré- 
duits, et qui le pressèrent de lui donner 
un prompt setours. Annibal leur répondit, 
« qu'il avoit déjà fait lever le siège de Ca- 
«poue i qu'il alloit marcher contre les 
K consuls , et qu'ils n'attendroient pas sott 
«arrivée». 

A Rome on créa de nouveaux consuls , et 
on prolongea le commandement a Fulvîus et 
k Claude , qui étoient devant Capoue , dont 
le siège alloit fort lentement , la place étant 
plus resserrée que pressée. Annibal se tron- 
voit dans un grand embarras. 11 ne savoit 
^'il devoit continuer le siège de la citadelle de 
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Tarentc, OU marcher au secours de Capoue. 
Eofin , îl prit ce dernier parti : car il vit que 
cette place ne .pouvoit résister long - temps , 
et que sa prise entrât noit la désertion de 
toutes les villes qui avoient abandonné les 
Romains pour se rendre a lui. Il laisse donc 
ses gros bagages dans le pays des Bruttiens ; 
et avec ses troupes pesamment arme'es , et 
l'élite de sa cavalerie et de son infanterie , et 
trente -trois éléphants , îl entre dans la Cam- 
panîe et va camper sur le mont Tifate , au- 
dessus de Capoue. Dès le lendemain, il trouve 
moyen d'avertir les assiégés de son arrivée j 
et leur ordonne que , lorsqu'il attaquera les 
Romains, ils sortent de leur côté par toutes 
les portes. Cela fut exécuté. Il y eut Ik un 
furieux combat , où le proconsul Claude fut 
blessé. Les Espagnols et les Numides entrent 
dans le camp des Romains avec leurs élé- 
phants, qui y causent un grand désordre, 
renversent les tentes, et remplissent tout 
d'effroi. Annibal , profitant de ce désordre , 
a recours h la ruse. Comme il avoit dans ses 
troupes des gens qui parloîent fort bien la 
langue latine , il en envoya quelques - uns 

Earmi les ennemis , avec ordre de crier a 
aute voix , « que les consuls voyant leurs 
iK camps perdus , leur ordonnoîent de se re- 
<^ tirer sur les montagnes voisines » j xam 
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cpîte rnse fut découverte dans le moment, et 
<lé»nilte par le grand meurtre que les Romains 
fir'entdes Carlhagiaoîs. Apaibai fut rechasso, 
et les assiégés renfermés dans leurs murailles. 
Les Carthaginois perdirent huit mille hommes 
et quinze enseignes; et du côté des ^s?J^es, 
il y eut dix -huit/ enseignes prises, et trois 
mille hommes tués. 

Annibal , désespérant donc de forcer le 
camp des Romains et de délivrer Capoue , 
et craignant d'ailleurs que les nouveaux con- 
suls ne vinssent par les derrières l'assiéger 
Kii-même, ou lui couper du moins ses con- 
vois , résolut de se retirer. Mais il étoit com- 
battu sur le parti qu'il devoit prendre, Ca- 
poue est prise s'il s'en éloigne , et ses alliés 
vont Pabandonner. Dans cette extrémité , il 
se détermine en grand capitaine ; il ne voit 
d'autre ressource pour lui , que de marcher 
^ Rome avec foutes ses forces : car il obli- 
gera les proconsuls , ou li lever le siège pour 
venir au secours de la capitale de rerapîre , 
ou h se partager; et ce partage les affoiblis- 
sant tous deux , lui livrera qtielqu^occasîon 
favorable de faire un grand coup contre le 
consul qiu' marchera a Rome , ou mettra des 
Carapaniens en état d'avoir bon marché de 
celui qui sera demeuré devant Capoue, pour 
-continuer le siège. 11 fait prendre a ses trou- 
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pcs des Vivres pour dix jours,, et passe le 
vulturne* Mais ayant son départ ^îi oblige ^" 
h force de pre'setits , un Numide des nlns d<$- 
terminés k se hasarder de traverser le camp 
ennemi , et k tenter de porter aux assiëgcs 
ses lettres, par lesquelles il leur mandoit, 
a qu^'l inatcboit k Rome pour attirer apiës 
a lui les proconsuls. Qu'ils se perdissent donc 
n point coura^ , bien surs qu'en tenant en- 
iK core quelques jours , ils acqàen'oient une 
« gloire imniorteUe , et se procureroient une 
« entière liberté)». 

Le proconsul Fulvîus , averti du dessein 
d'Annîbal par un transfuge , écrit sur-le- 
champ au sénat , qui s'assemble d'abord sur 
cette tembie nt^uvelle. Lk ^ Cornélius Asina 
fut d'avb d'écrire aux proconsuls pour leur 
ordonner de lever le siège , et de venir dé- 
fendre Rome. Mais Fabius Maximus s'opposa 
a cet avis. Il trouvoit que ce seroit une bonté 
honible de lever le si^e , et de se laisser 
tellement effrayer par les menaces d'Annibat, 
que l'on réglât toutes ses démarches sur le 
prei^îer mouvemeot de cet enneiiii. « Quoi, 
<c dit--il , celui qui , vainqueur k la bataille de 
« Cannes, n'a osé regarder Ro«ne , repoussé 
« de Capouc , aura l'aiïdiace de s'en appro- 
» cher ? Ce n'est pas ik son dessein. Il ne 
» pense nullement k entreprendre le siège de 
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• <i Rome ; çon unique Lut est de faire leret 
,« celui de Capoue. Rassurez* vous. Jof^ter^ 
a témoin des traités violés, défendra Rome 
i« avec les seules troupes qui ratent dans ses 
« murailles^ yy, Valérius claccus prit un mi- 
lieu entre ces deux avis ; il dit << qu'il ialloit 
;« rappeler un des deux proconsuls, et laisser 
« l'autre continuer le siège » ; et cet avis fut 
çuivi. Fui vins , qui devoit marcher, parce 
que son collègue étoit retenu dans le camp 
par sa blessure, choisit dans les tjrois armées 
quinze mille hommes de pied et nôUe che- 
vaux , et passa le Vulturne. 

Annibal arrivé a Fregelles sur le fleuve dt 
Lîris, trouve que les Fregellaniens ont rom- 
pu le pont pour retarder sa marche. Fulvius 
avoit aussi été retardé de son côté au passage 
du Vulturae , parce qu'Annibal avoit brûlé 
tous les bateaux qui et oient sur cette ririèie; 
mais ayant assemblé des radeaux avec beau- 
coup de diligence y il aviMt passé ee fleuve et 
continué son chemiB. 

Les FregeUanitTiS n'eurent pas plutôt va 
Annibal , qu'ik dépêchèrent un courrier qui, 
ayant marché tout le jour et toute la nuii^ 
«rriva a Rome et y ani;ionoa la teiTÎble sou- 
velle <le l'approche d'x^niiibal^ Tout est rera- 
pU d'efiroi ^ toutes» les maisons retentîsseBt 
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pleiaes dé femmes, qui, toutes ëcbevelecs, 
-vont remplir les temples, où elles balayent 
les autels avec leurs cneveux ^ et se meitaut 
a genoux et levant les mains au ciel , elles 
prient les Dieux d'arracher Rome à un si 
cruel ennemi, et de les délivrer, elles et 
leurs enfants, é^s épouvantables malheurs 
qui les menacent. 

Dans ce moment , on apprend que le prO" 
consul Fui vins arrive de Capoiie avec une 
armée , et comme son pouvoir cesseroit dès 
qu^il seroitk Rome, a cause de la présence 
des consuls , le sénat ordonna que le corn- 
luandement lui seroit continué , et qu'il au* 
roît le même pouvoir que les consuls. Fulvius 
entre par la porte Capene, traverse Rome ^ 
et va camper entre la porte Ësqiiiline et la 
porte Colline. 

Annihal , après avoir fait le dégât sur soa 
passage , va camper, sur PAnio , a trois milles 
de Rome j et a la tête de deux mille chevaux ^ 
il s'avance jusqu'il la porte Colline , près du 
temple d'Hercule , et reconnoît la place. Ful- 
tîus ne crut pas devoir le laisser ainsi appro!- 
cher des murailles avec tant de sécurité et 
d^audace^ il envoie contre lui quelque cava« 
]erîe , qui , après un assez long combat «^ 
J'oblige a se retirer* 

Ix l^ud(uaaia Auxubal passe i^Axm axea 
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toute son armëe , et se met en bataille. FuU 
vins et les consuls ne reflisent pas le combat. 
Cette joiif née va décider de la fortune de 
l'empire , et Rome va être le priîc du vain- 
queur. Le signal n'est pas ptntôt donne, que 
voila une horrible pluie mclée de grêle et de 
vetits impëtueut. Les deux- années ne peu- 
vent y résister , ' et sont forcées de rentrer 
dans leurs retranchements, pouvant k peine 
conserver leurs armes. Le lendemain elles se 
retnetteut en bataille ; un nouvel orage aussi 
violent les sépare , et elles ne sont pas plutôt 
retirées qu'une admirable sécurité succède a 
cette furieuse tempête. Les Carthaginois su- 
perstitieux prennent cet accident pour un 
effet de la colère des Dieux , et Annibal dit : 
t; Après la bataille de Cannes, mon impru- 
a deoce m'empêcha de me rendre maître de 
« Rome , et ànjourd^ui c'est la fôrtnne en- 
« nemîe qui me l'arrache des mains »• 

Deux choses râbattîrefnt encore son cou- 
rage et ses espératîoès. La première , c'est 
que dans le temps même qTi*il tcrtoît Rome 
assiégée , les Romains envoient un nonveau 
renfort en Espagne ; et la seconde, qu'ayant 
fait publier la vente des comptoirs des ban- 
quiers qui étoient k la place romaine , il ne 
s étoit pas présenté un seul acheteur, et que 
les Romains n'eui^ent pas plutôt mis a l'en* 
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can les terr«s qu'occupoîent ses troupes, 
qiron ne pouvoît siitfire a recevoir les en- 
chères. Quel pçuplc que le peuple Romain ! 
Et les Dieux pouvoient-ils refuger leur se- 
cours k des hommes qui joigooîent h un si 
grand courage ime confiance si entière dans 
leur protection ; k des hommes qui , menaces 
de perdre l'Italie , continuoient la guerre en 
Sicile, en Sardaigne , en Espagne , et qui, 
assiifges dans leur capitale, livroient de grands 
combats devant ses murailles, et eovoyoient 
de nouveaux renforts en Espagne ? 

Cette magnanimité et cette constance ii-- 
rent renoncer Ânnibal au vain e^oir de se 
rendre maître de Rome. Il leva son camp , 
«t retourna dans la Campanie. Le proconsul 
Fui vins reprend en mèmç temps le chemin 
de Capoue. 

Comme Annibal ne tenoit plus rien pour 
secourir cette place , les Capouans assemble^ 
rcnt leur sënat. On jugera de leur désespoir 
par r.nvîs que proposa Vibiiis Virius , un des 
principaux citoyens , et celui qui avoit été le 
premier auteur de leur révolte. Sur ce que 
c plus grand nombre représentoit que dans 
roxtréraité oix ils étoîent réduits , et n'ayant 
pins aiiciuie espérance de secours , ils n'a-*- 
voient d'autre parti k prendre que d'envoyer 
des dépmà aux généraux romains , pour 
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çonvcDÎr d'une capitulation j Vîbius fit ua 
long discours, où il dit entr'autres choses : 
;« l'oui ce que nous avons attente cantine 
<( RoHje doit nous faire désespérer de notre 
« pardon. Les Romains encore phis irrités 
« contre Capouc que contre Carthage , nous 
« feront soufirir tout ce qu'il y a de plus 
« cruel ; pour moi je suis résolu de me dérô- 
« ber k leur fureur par une mort bonnète et 
:« douce. Je ne subirai ni la honte du trk>in- 
;« phe , ni l'infamie du. supplice qui dous est 
« préparé. Ceux qui auront le même courage^ 
;« n'ont qu'k venir chez moi. J'ai fait prépa- 
« rer un grand festin où, après que nous dous 
[a serons remplis de vin et de viande, on nous 
4<( présentera b tous à la ronde une coupe que 
:« je boirai le premier, et qui nous délivrera 
« de la terrible nécessité de voir , d'enien- 
« dre y et de souffrir toutes les choses atroces 
i« qui nous attendent. L'ennemi ne sera pas 
« luèipe maître de notre corps : car j'ai or- 
« donné qu'on élève devant ma porte un 
« grand bûcher , où l'on nous jettera dès que 
« nous serons e?i pires , et qui fera tout l'ap- 
<( pareil de tios funérailles, d'est le seul che- 
« min honnête et libre qui nous reste pour 
4< courir b la mort. Les Romains seront for- 
« ces d'admirer notre courage , et Anoibal 
«.de rougir d'avoir abandonné dés alliés si 
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K fidëtes et sî dignes d'être secourus ». Ce 
discours de Vîbius fut reçu avec plus d'ap— 
plaudîssement qu'on ne témoigna de résolu- 
tion k lui ob"îr. Il n'y eut que vingt -sept 
sénateurs qui le suivirent , et qui s'étant mî$ 
a tabl<î avec lui , burent la coupe. Après s'être 
embrassés et s'être dît les derniers adieux , ea 
déplorant leur malheureux sort et celui de; 
leur patrie, les uns restèrent dans la salle du 
festin pour être brûlés tous ensemble sur le 
même bûcher , et les autres se retirent chez 
eux. Les viandes dont ils s'étoîent remplis 
afibiblirent la force du venin ; ils résistèrent 
le reste de la nuit et une partie dn lendemain: 
mais ils eurent tous le bonheur d'expirer avant 
que la place fut rendue. 

Le lendemain les assiégés livrent aux Ro- 
iTiains la porte de Jupiter , et le lieutenant 
C- Fulvius entre avec une le'gîon et deux 
ailes de cavalerie. On punit les principaux: 
auteurs de la rébellion. La plupart vouloient 
que l'on rasât la ville, mais on se contenta 
de lui ôter ses lois el ses privilèges; on la priva 
du droit de s'assembler et de faire aucune dé- 
libération publique, et on résolut qu'on y en- 
-verroît de Rome toutes les années un masçis-^ 
trat pour y rendre la jus'tice au nom des Ro- 
mains. 

Cet exemple fit pejrdre courage îi la plupart 
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des autres villes qui avoient emibrassé le parti 

des Carthaginois : car Annibal ne pouvant les 

tenir en bride par des garnisons, ce qui auioit 

épuisé toute son armée , les abandonna aprè* 

les avoir saccagées, et elles se rendirent aux 

Romains. 

Cependant la citadelle de Tarente étoit 
fort pressée par la disette, car elle ne pouvoû 
recevoir des vivres que de la Sicile 5 et une 
flotte de vingt vaisseaux commandée par Dé- 
mocrate, croisoit sur celte mer pour couper 
les convois. Quiniius, homme d^une nais- 
sance obscure, mais qiîî s'étoit rendu célèbre 
i la guerre par plusieure grandes actions, 
ayant assemblé k Rhége un pareil nombre de 
vaisseaux , menoit un convoi k la citadelle. 
Ces deux flottes s'étant rencontrées, donnè- 
rent un furieux combat. On en vint à Tabor- 
dage. Le combat le plus remarquable se passa 
entre le vaisseau de Quintius et ce|ui de Wico 
qui commandoit un vaisseau tai^ntin. Celui- 
ci ayant percé d'un coup de lance Quintius 
qui combattoit siu- la proive avec beaucoup de 
valeur, saute dans son vaisseau, et chasse les 
Romams de la proue. Ceux de Ja poupe se 
• défendent encore , et font tous leurs ^orts 
bour le repousser ; mais un vaisseau tai-eatia 
s^eiant approché, le vaisseau romain, piessi 
par la poupe et par la proue , fat pris j le* 
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Autres vaisseaux prirent la fuite , et le convoi 
lut aissîpe. 

Cet échec que les Romains reçurent par 
mer fut corapease par un avantage qu^jls reni- 
portèrent si.r terre. La ville île Tareiiieavoît 
eMvoy(>' au fourrage quatre mill,. hooinies qui 
s etoient répandus dans la c.ajîipagfjtî. Livïus 
qnî commaudoit dflrns la ciiadeiie, fit sonir 
contre erixdeux nulle honinï.s sous h s ordres 
d^un brave officier iJOinn«é Persius , qui battit 
les fourrageu'rs et eu tua un j^rand nombre- 
les autres se retirèrent dans la ville avec pre'' 
cîjpîtation, dt; peur qu'elle ne fût prise, et ils 
n euiporièrent aucun fourrage. 

Le consul Marceilus, après s'être rendu 
maître de Salapie par la trahison de Blasius 
im des principaux de cette place , éîoit passi 
dans le pays des Saninites, où il prit de Ibrce 
les villes de Maronée et de Mêles , et troi^' 
mille hommes qu'Anhibal y avoit mis en gar--' 
nison. Il avoit fait un grand butin , et il a volt 
trouvé dans ces places deux cent quarante 
nulle mesures de blé et cient dix mille mesu- 
res d'orge. 

La joie de ce grand succès fiit bientôt trou- 
blée par ce qui arriva k Herdonée. Le pro- 
consul Cn. Fulvîus s'en étoit approché d^ws 
'espérance qu'elle se rendroit bienièt : «a^a 
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•avoit qu'elle ïi'étoît plus ferme dans le pard 
d' Annibal , depuis qu'il s'étoit retiré dans le 
pays des Bruttiens après la perte de Salapie. 
Cette confiaDce l'ay oit empêché d^en presser 
le sidge , quoiqu'elle ne fût ni forte d^assiette , 
tii pourvue d'une bonne garnison , et faisoit 
qu il vivoit avec beaucoup de négligence et 
sans aucune discipline. 

Annibal , averti par ses espions , part du 
pays des Bruttiens y marche k grandes îour- 
nées )k Herdonée pour prévenir le bnut de 
son approche, et pour surprendre le procon- 
sul^ et se présente en bataille devant lui. Ftil- 
vius, qui lui étoit fort iufërieur en prudeoce 
et en forces, mais qui Tégaloit en audace , oe 
refuse pas le combat, et range ses troupes k 
la hâte. Annibal, avant que de diarger^ cionne 
ordre k sa cavalerie que , lorsqu'elle verra le 
combat engagé avec Vinfanlerie , elle tource 
les ennemis, et qu'une partie attaque leur 
camp , et que l'autre partie leur donne en 
qaeue. Cela fut exécuté. Les Romaius , qui 
avoient déjk perdu beaucoup de monde, 
n'eurent pas plutôt entendu k leur dos ks 
cris de ceux qui étoient entrés dans lei:r 
camp , et de ceux qui les pressaient par les 
derrières, qu'ils prirent la fuite. Fulvîus fut 
tué avec onze tribuns , et treize uiille hommes 
de ses meilleures troupes , et le câmp fut pris. 
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MarceDus, qtii étoit dans le pays des Sam* 
nîtes , reçut les dc'brîs de cette arniëe y et 
écrivit itu sënat la grande jperie qu'on avoît 
faite k Herdonëe , et il finit sa lettre par ces 
paroles : « C'est moi qnî ai arrêté la fureur 
« d'Annîbal après la bataille de Cannes , je 
« vais marcher k lui , et en peu de jours je 
« rabattrai la joie excessive que lui donne ce 
«succès». 

. Annibal , qui savoît qu'Herdon^e avoit été 
sur le point de se rendre aux Romains , et 
qui ne doutoit point qu'elle n'abandonnât son 

Earti dès qu'il se seroit retira, fit passer ses 
abitants b Thuries et k Métaponte , la brûla ^ 
et fit mourir les principaux qui avoient eu des 
conférences secrètes avec Fulvîus. 

Marcellus^ pour accomplir la grande pro- 
messe qu'il venoit de faire au sënat , passe 
dans la Lucanie , et va camper près ae la 
ville de Numistron , k la vue d' Annibal , qui 
occupoit les hauteurs; et pour marquer une 
plus grande confiance , il se mit en bataille 
le premier. Annibal s'y met aussi de son coté. 
II y eut Ih un grand combat j qui dura depuis 
la troisième heure jusqu'k la nuit avec un 
ëgal avantage : la nuit sépara les combattants. 
Le lendemain , h la pointe du jour , Marcellus 
sort de ses retranchements , se remet en ba- 
taille parmi des monceaux de morts > y de- 
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meure la plus grande partie du jour , et 

voyant k:[\\ Aiinibal ne p^roîr point , il dé— 

S mouille les morts des ennemis , et fait brûler 
es siMîs. 

La nwîl suivante , Annibal leva son camp 
avec un grand silence , et tira vers la Pmïîlle. 
Le lendemain , dès que le jour eut découvert 
sa fuite , Marcellus laissa h Nimiislron ses 
tlev'^sés, avec un dé.'achement , se mît h ses 
trousses, Tattrignît pies de Veriuse. Ils cam- 
pèreht Ik en pfésence q-^elqties joiu'S , et îl y 
eut plusieurs rencontres , qui furent plutôt 
des f^scarmoucHesque descouibats. Les deux 
armeeî? paPsërenî dans la Pouillc sans aucun 
combat oui mérite d'être rapporte. Anntbal 
décampt)!» ^a ijuil pour cbercber quelqn'en- 
droit propre « une embuscade 5 mais Mar- 
cellus évita tous ses piégrs ; car il ne le sni- 
voit qu'en plein jour, et ne marchoît que par 
de? lieux qu*îWivoît f iit reconroître. 

Cependant les Romains envoient a la cita- 
delle de Tarente un ^rand convoi de vivres 
et nn renfort de mille hommes. 

Dans le même temps, Valérîus Messala, 
qui coiîimandoit la flotte , eut ordre de passer 
en Afrique avec cinquante vaisseaux pour y 
faire lo dé^i^ât , pour s'éclaircir de ce que fei- 
Sfâont les Carthaginois , et des desseins qu'ils 
' pouvpicnt former. Messala aborde près d'U- 
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tîqiic 5 fait une descente , ravage toutes les 
terres des environs, enlève un grand nombre 
de Carthaginois, fait un grand butin, et re- 
tourne a Lilybée le troisième jour après qu'il 
en ëtoit parti. Par le rapport ces prisonniers, 
ou apprit que Massinissa , fils de Gala , jeune 
.homme d'une grande valeur, a voit assemblé 
cinq mille Numides ; qu'il faisoit de nouvelles 
levées par toute l'Afrique, pour les envoyer 
eu Espagnea Asdftibfil, afin qu'il allât join- 
dre Aûi^ibal en Italie avec une grosse armée, 
comme k victoire dépendant de cîette jonc- 
tion, et que d'ailleurs on préparoît une grande 
flotte qui paissetoil bientôt en Sicile. 

Ces nou velles épouvantèrent estrémement 
le sÊnat : car l'Italie pouvant h jp&nt résister 
a Anoibal seul, que devièndroit-elle si As- 
drubal l'avoit joint? Cette firayeur redoubla 
leurs soins et leur vigilance. Sans attendre le 
temps dés eomi^s , on nomma consuls Fabius 
•Maxîmus pour la cinquième fois, et Qu. Fui- 
vius Flaccus pour la quatrième ; et od conr- 
finuia a RIarcelliis. le commandement de son 
^rmée. Fabius eut ordre de marcher k Ta- 
rent e pour en faire le siège ; et F4 il vius fut 
destiné k passer dans le pays des Bruitiens. 
On prit dans le temple de Saturne tout l'or 
du viugtième qui y étoit gardé pour les der- 
nières extiémités. U s'y. en ,tf oj^J^^^o^l^^*^ 
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mille livres pesant. On en donna cinq cents 
livres aux consuls et anx proconsuls. On en 
remit cent livres de plus h Fabius pour là ci- 
tadelle de Tarenie y et on employa le reste k 
habiller les troupes qui faisoient la guerre en 
Espagne avec beaucoup de succès. 

Les consuls y avant que de partir de Rome ^ 
travaillèrent h expier les prodiges qni ye- 
noient d'arriver en différents lieux. Sur le 
mont d'Albe, la statue de Jupiter et l'arbre 
qui ëtoil près du temple ; k Ostie , ie lac ; 
Il Capoue, les murailles de la ville et le tem- 
pie de la Fortune ; k Sinuesse, le mur et la 
porte avoient été frappés de la foudre ; le lac 
d'Albe avoit paru tout de sang; et k Rome| 
au -dedans du sanctuaire du temple de la 
Fortune, une petite ^atue qui étoit sur la 
couronne de la déesse y lui étoit tombée sur 
les mains; k Privernum 9 un beeuf avoit par- 
lé, et un vautour s'étoit rabattu dans une 
boutique au milieu de la place toute rem][Jie 
-de monde, et k Sinuesse ilétmt né un andro- 
gyne et un enfant qui avoit la tête d'un élé- 
phant , et il avoit plu du lait. Pour Texpia- 
tion de ces pi^odiges, on immola les plus 
grandes victimes, on ordonna un îour de 
prières publiques dans tous les temples , et 
on célébra les jeux en Thonneur d'Apollon. 

Les consuls jwiirent j»s^ J^ulvias pa^ 
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Ml le premier , et marcha k Câpoue. Fabius 
le suivit peu de jours après , et l'ayant joint 
Il lui remontra de quelle importance il étoit 
qu'il occupNàt Annîbal^ pendant que de son 
cote il feroit le siège de Tarente, Que si on 
pouvoit lui enlever cette place , il n^auroit 
plus de retraite sûre en Italie , et seroit obli-^ 
gé de l'abandonneré II écrivit la même chose 
h Marcellus qui se mit en campagne dès que 
le printemps fut venu y et ana rencontrer 
Annibal qui étoit devant Canuse , et qui sol- 
licitoit cette place d'abandonner les Romains. 
Annibal y averti de son approche y lève son 
camp et se retire dans des lieux couverts. 
Marcellus le suit ; et campant toujours h sa 
vue , il paroit tous les matins en bataille de-^ 
vaut lui. Annibal se contentmt d'engager de 
légers combats , et évitoit d'en venir k une 
bataille générale , mais il y (ut attiré malgré 
lui : car MarceDus l'ayant joint dans une 
grande plaine y tomba 5ur ses troupes qui 
travailloient k se retrancheré Annibal fit sou-^ 
tenir ses travailleurs, et enfin le combat de-^ 
vint général ; et comme la nuit approchoit » 
les deux armées se retirèrent avec un égal 
avantage y et se retranchèrent k la bâte dans 
leur camp. Le lendemain , li la pointe du 
jour, Marcellus parut en bataille, Annibul^ 
étonné et affligé, assemUese; Uoi^^ leur 
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dît : « Le souvenir de la bataille 3e Thrasy- 
« mène et de celle de Cannes doit anÎHier 
<( votre courage , cl vous porter à faire tous 
« vos efforts pour réprimer la férocité de cet 
« ennemi , qui ne nous donne le temps ni de 
« camper , ni de faire » tranquillement une 
a marche. Tous les matins le soleil levé 
« éclaire sOn audnce , et le trouve déjk ar- 
« mé. Après tant de batailles gagnées , il ne 
« nous est pas permis d(î Fesjïirer ; et dans le 
« sein même de la victoire , imusne pouvons 
« jouir d'auonn repos. Il faut chasser cet 
« homme 5 oiv vous résondre à ne voir point 
« de fin 'a vos travaux. Réveillez: 'dotic votre 
« conrHge , et déployez aûjourd'hiii toute 
« vdtre valeur dans ce dernier combat pour 
« vous assurer le fruit de tous les autres ». 

Les Carthaginois , enflammés par ces ex- 
hortations, et honteux d'avoir tous les jours 
Tenoemi sur les bras sans aucun relâche , 
chargent avec furie ; on combattit deux heu- 
res avec beaucoup d'acharnement: enfin Taile 
droite des Romains et les troupes d'éKî«' vive- 
ment pressées, lâchent le pied. Marcellùs, 
t>onr les soutenir, fait passer sa dix-huitième 
égion de la q^teue 'a la première ligne ; comme 
cette première ligne cède sa place en désor- 
dre, et que la légion s'avance mollement et 
avec lenteur. Annibal profite dé leur troii^ 
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ble , redouble ses efforts , et répand partout 
la terreur et la fiiite. Les Roniaiûs perdirent 
en cette occasion deux raiiie sept cents hom- 
mes , tant citoyens qu'alliés , quatre centu- 
rions , deux tribuns de soldats et six en- 
seignes. 

Marcellus , rentré dans son camp , fit k 
SCS troupes un discours terrible 5 il leur dit ' 
« qu'il voyoît bien devant lui des armes ro- 
cmaines et des corps d'hommes , mais qu'il 
« ne voyoît pas un Romain ». Ce mot les pi- 
qua viveinent , et les affligea plus que leur 
défaite. Ils jettent loi is de grands cris, et 
le prient avec larmes de pardonner leur mal- 
heur et d'éprouver leur courage. « Je l'é- 
4< prouverai aussi , leur dit-il , et dès demain 
<( je vous ramènerai au combat , afin que 
« vous deviez votre pardon k votre victoire >>• 
Il fidr donner de l'orge aux cohortes qui 
av oient abandonné leurs enseignes, condam- 
ne les centurions qui les avoîent perdues, k 
se tenir debout tout le jour sans ceinture, ^ 
rr^'pée a la main , leur ordonne de se ranger 
le lendemain sous leurs drapeaux , et congé- 
dio l'assemblée. Ils avouent tous que sa co- 
lère est jfisle , et que dans toute l'armée 
romaine ils n^ont vu d'homme que leur gé- 
néral. 

Le lendemain ils se trouvent tous k I'oT"* 
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dre. Marcellus les loue avec ardettr",€t1eur 
dit qu'il ytf mettre b la preqiière ligne leâ 
troupes qui avoieut fui y et les cohortes qui 
avoient perdu leurs enseignes, afin qu'elles 
lavent leur honte dans le sang ennemi. 11 
leur déclare qu'il faut vaincre ou mourir, et 
« qu'il n'y a point de pardon pour eux , si 
« Rome ne reçoit plus tôt la nouvelle de leur 
« victoire que celle de leur fuîte »• Il leur 
ordonné d'aller repaître, afin que leurs forces 
puissent suffire h un long combat , et les met 
ensuite en bataille. Quand cela fut rapporté 
Il Annibal , il s'écria : « Nous avons donc af- 
4< faire k un ennemi qui ne peut supporter ni 
4( la bonne ni la mauvaise fortune. Quand il 
m a vaincu, il poursuit vivement les TaincuS| 
« et quand il est vaincu lui-même ,^ il revient 
4( au combat et dispute aux vainqueurs la 
« victoire )>• II sort de ses retrancnenients, 
et ordonne aux trompettes de sonner la 
charge. On se bat encore avec plus d'achar< 
nement que la journée précédente ; les Car- 
thaginois n'oubliant rien pour assurer la gloi- 
re qu'ils avoient remportée , et les Romains 
faisant les plus grands efforts pour eflGsicer leur 
honte. Le combat est long-temps douteni. 
Annibal , qui voit la fortune balancer , fait i 
avancer ses éléphants k la première ligne ; 
ces animaux jettent d'abord la terreur et le i 
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désordre dans ]es premiers rangs. La fuite 
auroit été générale , si un djes tribuns , 
nommé Décimus Flavius y ayant pris l'en- 
seigne d\ine des premières cvompagnies y et 
ordonné k celte compagnie de le suivre y ne 
se fut porté dans Tendroit où ces éléphants 
causoient le plus grand désordre. lit il en- 
fonça la hampe de son enseigne dans le corps 
du premier éléphant. Ses soldats lancent leurs 
épieux sur ces animaux , qui se sentant pres- 
que tous blessés, car il n'y avoit point de 
coup perdu , se jettent sur leurs troupes et 
mettent en déroute des corps entiers. En même 
temps Tinfanterie romaine charge impétueu- 
sement ces corps que le passage de ces élé- 
phants avoit dérange's, et les renverse, Mar- 
cellus profite de ce moment, et lâche sur eux 
sa cavalerie , qui achève la défaite. On pour- 
suivit l'ennemi jusque dans son camp , oh 
Ton fit un grand meurtre. Âunibal perdit 
huit mille hommes et cinq éléphants , et les 
Romains en perdirent trois mille. Mais de ces 
derniers , il n'y en eut presque pas un qui ne 
sortU blessé de ce combat. Ce qui donna le 
temps ^ Annibal de se retirer la nuit. Mar- 
cellus ne se trouva pas en état de le poursui- 
vre , k<;ause du grand nombre de ses blessés^ 
il se retira k petites journées ^ et alla passer 
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Pëtë dans la ville de Venuse pour refaire ses 
troupes. 

Cependant Fabius, après avoir pris d'as- 
saut la ville de Mandurie, et fait quatre mille 
prisonniers, étoît campé devant Tarente. Ce 
siège auroit été long et difficile , sans une 
intelligence qu'il eut dans la place , et qiii 
lui en facilita la prise, comme Plutarcpie Ta 
écrit dans la vie de ce Romain. La ville fut 
pillée ; on y prît treize mille esclaves , une 
quantité d'argent monnoyé ou en nSasse , 
quatre vingt-sept mille livres pesant d'or, et 
presque autant de statues et de tableaux que 
Marcelius en avoit pris a Syracuse. M«is 
Fabius usa avec plus de magnanimité de ce 
dernier butin , que n'a voit fait MarceUiis : 
car le greffier lui ayant envoyé demander ce 
qu'il vouloit qu'on fît des statues des Dieux, 
qui étoîeut toutes d'une grandeur prodigieuse, 
et en posture de combattants, il dit : a Lais- 
se sons aux Tarent! rs leuis Dieux irrités ». 
Annibal avoit marché nuit et jour pour se- 
courir la place ; et comme on lui rapporta 
qu'elle é»iiit prise, il dit : « Les Romains 
« ont donc aussi leur An n bal » ? Maif , 
pour ne pas paroître avoir pris la fuite , il 
campa a cinq milles d«* Fabius; et, après 
s'être tenu Ta quelques jours, il se retira a 
l\ïéiaponte, où H eut recours a se» ruse» 
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^^dinaii^s. Il supposa des lettres des prin- 
cipaux de la place, qui luandoient à Fabius 
que s'il s'approchoil , ils se rendroient b lui 
et lui livreroieiit la garnison carthaginoise. 
Fabius , trompe' par ces lettres, leur ma^rqua 
le jour qu'il y arriveroit. Annibal, ravi que 
Fabius même donnât dans ses pièges, place 
son embuscade devant Métaponte. Mais Fa- 
bius, avant son de'part, ayant consulté les 
auspices , les oiseaux le refusèrent par deux 
fois ; et k l'inspection des entrailles de la 
victime qu'il immola , l'Aruspice l'avertit de 
prendre garde b lui , et l'assura qu'il étoit 
menacé de quelques 'embûches. Comme ce- 
la lui avoit' tait perdre du temps , Annibal , 
voyant qu'il n'étoit pas venu le jour qu'il 
avoit marqué , lui envoya les mêmes Me- , 
tapontins avec de nouvelles lettres qui le 
pressoîent de se hâter. Ces envoyés furent 
arrêtés sur l'heure; on les menaça de les 
appliquer k la question , et ils découvrirent 
l'embuscade. 

L'année suivante , Marcellus fut nomme 
consul pour la cinquième fois , et on lui 
donna pour collègue T. Quiniius CrîspinusJ 
Ce dernier passa dans la Lucanie pour faire 
]e siège de Locres ; mais il abandonna le 
sie'ge pour aller joindre Marcellus, sur la nou- 
velle qu' Annibal s'étoit appçoçhé de Laci- 

Xlllr- ■'■ D,g„,zedbyUfâOgle 



538 AUNIBÀL, 

Bium. Les deux consuls s'étant joints j canî^ 
pèrent séparément entre Venuse et Bantia y. 
k trois milles l'un de l'autre. Ânuibal , qui ne 
se voyoit pas en état de hasarder une bataille 
contre les deux consuls, voulut devoir k la 
ruse ce qu'il désespérait d'obtenir par la for- 
ce, et cherchoit un moyen de dresser quelque 
end>uscade. Il en trouva bientôt Toccasion. 
Les consuls , croyant que le reste d^ l'été se 
passerait en quelques légers combats^ résolu» 
rent de faire reprendre le si^e de Locres. Ils 
envoyèrent ordre k L. Cincius d'y passer de 
la Sicile avec sa flotte ; et afin qu on l'assié- 
geât aussi par terre ^ ils ordonnèrent qu'un 
détachement de la garnison de Tarente y mar- 
cheroit pour le joindre. 

Annipal , averti de ces mesures , envoya 
occuper le chemin de Tarente. Il cadia trois 
mille chevaux et deux mille hommes de pied 
sous le coteau de Fételie. Le détachement 
de Tarente étant tombé dans PembuscAde^ 
on leur tua denx mille hommes sur la [dace, 
on fit douze cents prisonniers; le reste se 
sauva par des lieux couverts, et rentra dans 
Tarente. Cela transporta Marcelius, et irrita 
son impatience pour le combat. Il marche 
avec toutes ses troupes , et s'approche de 
l'ennemi. La qualité qu'Homère attribue k 
Ulysse par préférfnce et pour le. distinguer \ 
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des autres généraux , en l'appelant {a)fé'^ 
cond en stratagèmes et en ruses , est Ift 
qualité dominante d'Annibal. Il n'a pas plu- 
tôt dressé une embuscade k son ennemi, qu'il 
lui en prépare une nouvelle. 

Entre les deux années y il j avoit un tertre 
élevé assez fort d'assiette, plein de bois et de 
broussailles , cpû des deux côtés cachoient 
des trous et des ravins , d'où couloient beau* 
coup de fontaines et de ruisseaux. Les Ro- 
mains s'étonnoient comment Aunibal étant 
arrivé le premier , n'avoit pas occupé im si 
Bon poste , et l'avpit laissé en proie h ses en- 
nemis. Mais si ce lieu avoit paru propre k 
Anoibal pour y loger des troupes y il lui 
avoit paru plus propre encore k placer des 
embûches , et il aima mieux s'en servir k cet 
usage ; il le laissa donc 1k comme un appât 
pour attirer l'ennemi. Il remplit la nuit les 
bois et les ravins de gens de traits et de lan- 
ciers Numides, ne doutant point que la 
commodité de ce poste n'attirât bientôt lel 
Romains. 

Il ne se trompa pas dans sa conjecture. 
Dans toute l'armée romaine , ce ne fut qu'un 
cri qu'il falloit s'emparer de ce tertre , ou du 
moins y éleveir un fort , de peur que , û 

(a) UùXwfênKmùç» 
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AriDibal l'occupoit le premier , ils n'eiissebt 
toii|ours remieini sur leuc tête. M^rceilus , 
touché de ces discours , dit k Crispinus : 
« Que n'allons -nous reconnoîire ce poste 
(( avec quelques chevaux? Sur le lieu, nous 
<i verrons mieux ce que nous devons faire ». 
En même temps il ordonna au devin de faire 
des sacrifices. La première victime immolée, 
le devin fit voir k Marcellus le foie sans tête. 
On en immola une seconde j la tête du foîç 
parut grossie considérablement, et toutes les 
antres parties parurent très-fraîches et très- 
bien conditionnées 5 de sorte que les craintes 
quWoit données la première victime, pai-ois- 
soient effacées et surmontées par les grandes 
espérances que donnoit la seconde. Mais les 
devins en jugèrent autrement. Ils assurèrent 
que cela ne faisoit que les alarmer davantage : 
car des signes très- favorables et très-heureux 
survenant après des signes très -malheureux 
et très-funestes, ce cliangement subit est sus- 
pect et doit être rcçiardc comme une marque 
de la colère des Dieux } Tévénement justifia 
leurs craintes. 

Marcellus sort du camp et mène avec lui 
son collègue Crispinus, son fi^ls Marcellus, et 
Manlius , tribuns, des soldats ; L, Arrennius 
et M. Aulius , deux géiu^'raux des alliés , et 
quelques deux cent vingt chevaux, tous Tos* ^ 
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cans, excepté quarante Fregellaniens qu'il 
avoît toujours trouve fidèles et affectiounes, 
et quî , en toHte occasion , lui avoient donne 
,clies marques de leur courage. 

Tout l'espace entre les retranchements; des 
Romains et la colline étoit de'cpuvjert. Dès 
que les consuls se furent avances, Aunibal 
les fit couper par les derrières, et les Numi- 
des , qui étoient en embuscade, s' étant levés 
,en même temps ^ selon Tordre qu'ils avoient 
reçu, cette petite troupe se trouva envelop- 

f)ée. Les consuls , ne pouvant gagner la coi- 
ine occupée p&r Tennemi, n'attendirent Jeur 
salut qne de leur courage, et combattirep^t eu _ 
désespérés. Les Toscans prirent d'abord la 
fiiîte. Les Fregellapiens seuls soutenoient en- 
core le combat avec beaucoup de valeur ; 
mais enfin , voyant le consul Crispînus daur 
gereusement blesse, et le consul MarcfUus 
percé d'une lance et tombé mort aux pieds 
de son cheval, ils enlevèrent le jeune Mar- 
cellus qui étoit dangereusement blessé, et se 
. sauvèrent k bride abattue dans leur can)p. 

Jamais il n'étoit arrivé aux Romains un 
.pareil désastre ; car jamais ils n'avoient per- 
du , non pas même dans les plus grandes 
batailles, les deux consuls ^ et ici les deux 
consuls périrent , non dans un conïbat , mais 
dans une escarmouche , comme de simples 
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aventurîcM , laissant la république commô 
orpheline. Grand exemple qui apprend aux 
gënéraux Ji ne pas se commettre avec si peu 
de précaution , et^ k ne pas commettre avec 
eux le salut des peuples qui leur est confié. 

Annibal , ayant su que Marcellus avoit été 
tué, se transporta k rhcure même sur le 
champ de bataille , et se tenant auprès du 
mort , il considéra long-temps avec admi* 
ration sa bonne mine , sa taule , sa force, 
sans laisser échapper aucune parole insolen- 
te , et sans donner la moindre marque de ^oie 
de se voir défait d'un ennemi si redoutable : 
mais seulement étonne d'une mort si étrange 
et si peu digne d^m homme comme lui , qui 
avoit plus de soixante ans , et dont tant de 
grandes et ijlorieuses actions avoient nourri 
et fortifié l'expérience- Il lui ôta Tanneau 
dont il cachetoit ses lettres ; et , après avoir 
enseveli magnifiquement son corps , et l'avoir 
couvert d'étofies précieuses, il le fit brûler, 
recueillit ses cendres , les enferma dans ime 
urne d'argent , sur laquelle il mit une cou^ 
ronne d*or , et les envoya k json fils , qui 
les fit enterrer avec beaucoup de magku-. 
licence. 

Crispinns, effrayé de ]a mort de son colle- 
gue , et affoibli par ses blessures dont il mou- 
rut k la fin de l'année , profita de la nuit y se 
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retira mr les montagnes voiisines y et mît son 
camp en sûreté. Les deux généraux tournè- 
rent toute leur application , l'un k trouver 
quelque nouvelle ruse , et l'autre k Févîter. 
C^rispinus écrivit d'abord k toutes les villes 
voisines , pour les avertir qu'Annibal étoît 
niaitre du cachet de Marcellus y et qu'ils ne 
dévoient ajouter nulle foi aux lettres qui 
seroient écrites en son nom. Les courriers 
ëtoient k peine arrivés , qu'on reçut k Sala- 
pie des lettres qu'Annibal avoit écrites sous 
le nom de Mbrcellus , par lesquelles il les In- 
formoit qu'il arriveroit la nuit suivante k leurs 
portes , et leur mandoit de se tenir prêts k 
obéir k ses ordres. Les Salapiens heureuse* 
ment avertis, connurent la fraude , et se pré- 
parèrent k en profiter. Sur la quatrième veille 
de la nuit y Annibal arrive devant Salapie. 
A la tète étoient les transfuges Romains , q? û ^ 
parlant latin , appellent les gardes , leur di- 
rent que le eonsol est Ik , et ou'ils n'ont qu'k 
ouvrir la porte. Les gardes lèvent là herse. 
!iie3 transfu£i;es se jettent en foule dans la pla« 
ce. Dès qti'il en fut entré environ six cents , 
les Salapiens abattent la herse, et font main- 
hasse sur ceux qui sont entrés. Annibal déçu 
par sa propre faute, et tomb^ dans le piège 
qu'il avoit tendu ,' s'en retourne tout confus^ 
et man^e k Locres pour eu faire lever le 
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ùége. Magon, qtii commandoît clans la place, 
ayabt appris la mor( de Marcellus, ne douta 
point qu'il ne pût la défendre et la garder. 
A Rapproche d'Anuibal , il fait une ftiriense 
sortie sur les RoiDains, qui , après avoir si>u- 
tenu long-temps le combat , enfin cflfray^Vpar 
Tarrivée des NumiJes, prirent la fuite , et se 
jetèrent dans leurs vaisseaux. 

Le consul Çiispinus , informé qu'Annîbal 
marcboit vers le pays dçs Brut liions, ordonna 
au jeune Marcelkis de mener a Venu^e Tar- 
mée que commandf>it son père, ct.iJiji avec 
^es légions, il se retira a Capoue , pouvant à 

Seine souffrir Fagitation de la litière, a cause 
e ses blessures. 
Le même été , Vale'rîus pa&sa de Sicile en 
Afrique avec une flotte, de cent vaisseaux , 
fit une descente a Clupéa, ravagea tous les 
environs ; et ayant appiis que les Carthagi- 
nois venoient a lui avec quatre-vingt-trois 
vaisseaux , il se rembarqua promplement^ et 
alla a leur rencontre , le§ battit , leur prit dix- 
jhuit vaisseaux, dissipa le reste., et retourna 
k Liiybee avec un g^and bntin. . .^ 

Cependant les deii x a i^mées ron^aines étoient 
demeurée^ sans cl\efs.presqireu. présence de 
Tenuemi , et on recevoit des nouvelles qu'As» 
drubalse prépnroit à passer les Alpes avec de 
graiadea forces pour se joindre, k Annibal , 
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et que, comme il portoir avec lui. de grosses 
sommes pour acheter fies secours , on n« 
doutoit point que les Gaulois atlirés par cet 
appât y ne marchassent sous ses enseignes. 
On créa donc de nouveaux consuls , et on 
noiuma Claude Néron et M. Livius pour la 
seconde fois. Claude Néron eut ordre de ?nai> 
cher dans la Lucanie et dans le pays des Brut- 
tie es contre Annibat ; et afin aue M. Livius 
s'opposât an passage d'AdrubaI,.on lui dé- 
cerna la Gaule. 

Avant que les consuls partissent de Rome^ 
on ordonna des sacrifices pour expier des pro- 
diges qui croient arrivés* A Vejes, il étoit 
tombé une pluie de pierres; b Minturnes,,le 
temple de Jupiter et le bois de Marica avoient 
élé fraj>pés de la foudre, et on avoîl vu près 
de la porte un ruisseau de sang. La foudre 
a voit aussi frappé la muraille et la porte de 
Ja ville d'Atella. A Capoue, un loup étoit 
entré dans la ville, et a voit déchiré la senti- 
ïîeiïe..Mais le prodige le plus- terrible, ce fut 
uin enfant qui naquit k Frusinone, aussi grand 
<ju'un enfant de quatre ans, et qui n'étoit pas 
si. étonnant par sa grandeur, que parce qu'il 
«toit sans sexe. Les Aruspîces appelés de la 
Tï^oscane déclarèrent que cVtoit un prodige 
-des plus funestes, et qu'il falloit einpêcher 
c|u'il ne souillât la terre. On l'enferipa tout 
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vivant dans un coffre , et on alla le \eiXT éhms 
Ja mer. 

Tons ces pro<1iges furent expies par des 
sacrifices de neuf jours, et par une procession 
de vingt-sept jeunes filles , qui traversëyent 
la ville en dansant et en chantant un cantique 
composé par le poète Livius Andronîcus. 
Elles étoient précédées par deux génisses 
blanches, et par deux statues de Junon fai- 
tes de bois de Cyprès, et suivies par les dé- 
cemvirs couronnés de branches de laurier , et 
vêtus de leurs robes bordées de pourpre. 
Cette procession arrivée en bel ordre dans le 
temple de Junon , les deux génisses furent 
immolées par les décemvirs, et on plaça les 
deux statues dans le temple. 

Quand toutes ces cérémonies pour appai^ 
séries Dieux furent finies, les consuls s'appli- 
quèrent k faire de nouvelles levées avec plus 
de çoiii et plus de vigueur qu'on n'avoit ja- 
inais fait , et on n'eut égara ,a aucun privi- 
lège : car on reçut des lettres dn préteur L. 
Porcins , qui mandoit qu'Asdrubnl passoit les 
Aljjes , et qu'il y avoit un corps de nuit mille 
Liguriens en armes , tout prêts k se joindre 
k lui. Cette nouvelle obligea les consuls^h par* 
tir poiur se rendre dans leurs provinces, et y 
arrêter chacim l'ennemi de son coté, afin 
•qu'ils ne pussent se joindre. Et c'est k quoi 
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servît très-utilement Popiuion où élott Aiinp- 
bal y qui se souvenant de toutes les peines. 

3u'il avoit eues k passer ces montagnes , et 
es divers combats qu'il avoit ëtë force de li- 
vrer pendant ciuq^mois de marche , ëtoît per- 
suadé que son frère Asdnibal n'arriveroit pas 
sitôt en Italie; et dans cette pensëé, il quitta 

Elus tard ses quartiers d'hiver. Mais Asdru— 
al trouva plus de facilité qu'il n'avoit cru ; 
car outre que les Alpes étoîent ouvertes 
depuis son passage, les esprits' s'étant appri-- 
voisés pendant les douze années qu'avoit du^ 
ré cette guerre, et n'étant plus si efiarouchrs 
de la vue des étrangers ; les peuples d'Au- 
vei^e, les Gaulois et tous les Montagnard^ 
reçurent Asdrubal ^ bras ouverts , et grossi- 
rent ses troupes. Mais le siège de Plaisance 
auquel il s'attacha mal-k-jpropos et sans suc- 
cès, lui fit perdre tout le fruit de sa dili- 
gence« 

Pendant que Claude Néron marche k gran- 
de;» journées, Anuibal qui menoit son armé^ 
Sar le pays des Salentins, est attaqué par 
[ostilius Lubulus, qui, tombaut sur hii avec 
quelques cohortes légères , lui tua quatre 
mille hommes , et prit huit drapeatix. Anni— 
bal se retira la nuit dans le pays des Bmttlens. 
Claude Néron s'avance dans celui des Salen- 
tins, et Hostilius le joint k Yecuse avec ses 

Digitized byL. OOgie 



548 ANNIBAI.. 

troupes. La on choisit df^ns les denx anrœi 
quarante deux niille hommes de pied, et cinq 
cents chevaux, que Claude Néron mène con- 
tre Annibal, et Hoslilius conduit le reste a 
Capoue. 

Annibal lève tous les quartiers qu'il avoît 
dans le pays des Bruttîens , et s'approcdbe de 
la ville de Giiunentum dans la Lucanie. Le 
consul Néron y arrive presque dans le même 
temps de Venuse, et campe a cincj cents pas 
de Pennemi. Pendant quelques jours , il y eut 
plusieurs escarmouches dans la plaine qui 
séparoit les deux armées; et enfin on en vint 
a un combat général, où Annibal fut battu et 
perdit huit mille hommes, neuf /enseignes, et 
six éléphants tués ou pris. Néron ne perdit 
q^ie cinq cents hommes , tant Romains qu'al- 
liés. Le lendemain Annibal se tenant renfer- 
mé dans son camp, Néron recueillit les dé- 
pouilles des ennemis qui avoient été ti^és, et 
fit brûler ses morts. 

Quelques jours après, Annibal fit allumer 
pendant la nuit quantité de feux dans la par- 
tie de son camp qui regardoit le camp des Rcv 
mains, et laissant quelques troupes NumidhS 
aux portes et le long des retranchements, 
sur la troisième veille de la nuit, il marcha 
Y€i*s la Pouilln; et k la pointe du jour, il fut 
«t-ejoint par se» Numides. Au lever du soleil^ 
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Néron étonné du silence qui régnoît clans Je 
camp ennemi, ne voyant plus parolire les 
NiiHiides qu'on avoit vus le matin, envoya 
deux cavaliers le reconuoîlre. Ayant appris 
qu'il étoit abandonne, il y entra; et après 
avoir donné à ses soldats le temps de piller, 
il fit sonner la retraite avant la nuit. Le len- 
demain il se mit aux trousses d'Annibal ; et 
après deux marches forcées, il le joignit près 
de Venuse, Tattaqua en arrivant, et lui tua 
deux mille hommes. 

Annibal marcha nuit et jour par le chemin 
des montagnes pour n'être pas forcé k com- 
battre, et arriva k Métaponte, oii ayant joint 
les troupes de Magoti aux siennes, il retourna 
par le même chenu'n a Venuse, et s'avança 
jusqu'à Canuse sans s'arrêter. 

Cependant Asdrubal, forcé d'abandonner 
le siège de Plaisance, avoit df'pêche quatre 
cavaliers Gaulois et deux cavaliers Numides 
avec des lettres pour Atinibah Ces cavaliers 
ayant traversé toute Tltalie au milieu de tant 
de postes ennemis, tombèrent près de Tarente 
entre b^s mains de quelques fourrageurs Ro- 
mains qui les menèrent à Q. Claudius qui 
commandoit dans Tarente. Ils furent inter-^ 
rogés; et la peur des tourments les ayant 
obliges de dire la vérité, ils déclarèrent qtr»là 
portoient a Annibal des lettres d'Asdrubal 
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son frère. On les remit avec leurs lettres 
cachet ér^s' entre les mains de L. Yerginiuaitiî- 
bun des soldats, qui les mena au consul Néron. 
Ces lettres ayant été ii^es devant lui, elles 
prisonniers interrogés, il pensa que le temps 
ne demandoit pas qu'on observ4t rigidemeut 
les règles y et que chaque consul se tint dans 
les bornes de son département ^ pour ne faire 
la guerre quli l'ennemi contre lequel le sénat 
Tavoit di^stiaé; qu'il falloit ofi^r quelque chose 
d'extraordinaire et d'ÎDopîné, qui étant en- 
trepris , causeroit d'abord autant de ferreiir 
parmi les citoyens que parmi les ennemis , et 
qui étant heureusement exécuté, conYeitiroit 
la terreur des Romains en une grande joie. 
Il écrit donc au sénat ce qu'il a projeté^ 
leur marque les mesures qu'ils doivent pren- 
dre, et envoie des ordres dans tous les Uexa 
par où il doit mener son armée , qu'on ait a 
faire trouver sur son chemin les vivres néces- 
saires , et les chevaux et les voitures pour 
soulager ceux qui seroient fatigués. Après ces 
précautions , il choisit dans son armée sii 
mille hommes de pied et mille chevaux; et 
laissant son camp sous les ordres de son lien- 
tenant Q. Catius^ il se mit en marche sans 
bruit comme pour aller dans la Lucanie, et 
tout d'un coup il tourne k gauche Ter» le K^ 
^ntin« 
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Cette nouvelle rëpandue a Rome, y cansâ 
autant de consternation et d'alarme qu'en 
avoit causé deux ans auparavant Tariivee 
d'Ânnibal devant ses portes. On ne savoit si 
on devoît louer ou blâmer cette marche de 
Néron, et ce qui est très-îu juste, il paroîssoît 
qu'on n'en jugeroît que parle succès. « Voilk 
« donc , dîsoit-on , le camp Romain laissa 
« sans chef en présence de Tennemi , et d'un 
« ennemi comme Aunibal , et avec une ar^ 
« mée dont on a emmené toute la force et 
iiL tonte la fleur; le voil^ lians autre sûreté qu« 
« l'erreur même d'Annihal, qm' ignore que 
« le consul est parti avec la meilleure partie 
<c de ses troupes. Que devîendra-t-on , s'il 
« vient enfin k être d&abusé, et qu'il prenne 
4c le parti, ou de se mettre avec toute sort 
« armée k poursuivre le consul qui ne marche 
4( qu'avec sept mille hommes, ou de tombe)^ 
« sur son camp qui lui est abandonné » ? Cela 
fut accompagné de beaucoup d'autres ré* 
flexions que la terreur leur inspiroit. 

Quand le consul se vît assez avancé, 9 
crut qu'il pouvoit sûrement découvrir son 
dessein a ses soldats. Il leur parle donc en 
peu de mots , et leur dit , a que jamais gé- 
« néral n'avpit formé de projet plus hardi et 
u plus téméraire en apparence , et plus sût 
ce en effet que le i^en ; qu'il les meoM \ 
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« une victoire sure, car ik alloîent joindre 
(( une année assez forte pour rosister seule 
« même k Annibal; que quelque petit que 
« fût le renfort qu'ils lui amenoient , il feroit 
« assurément pencher la balance^ et que la 
^.nouvelle de l'arrivée de l'autre consul, ne 
« laisseroit pas un seul moment la victoire 
« douteuse : qu a la guerre la renommée fâît 
« tout , et que la moindre chose arrivée de 
« surcroît suffit pou i: jeter dans les esprits la 
« terreur ou la confiance, et qu'ils aiiroient 
« seuls la gloire de ce grand exploit. Car 
<( pour ^ordinaire , c'est le renfort amené a 
« propos qui paroît avoir tout entraîné, et on 
« lui impute les pi us grands succès, sans que 
« personne les lui dispute. Vous voyez vous- 
iç même, ajouta- 1 - il , de quelle foule , de 
.« quelle admiration et de quelle faveur votre 
« marche est accompagnée ». 

En efl'<^t, tous les chemins étoîeat remplis 
jd'uue afflîience d'hommes et de femmes qui 
venoient de tous les environs, qui faisoient 
retentir les airs de bénédictions , de vœux et 
de louanges; qui les appeloîent «le soutien 
« de la république, et les libérateurs de Rome 
. « et de l'empîi e » , et qui publioient que leiu 
. ealut et leur liberté étoient en leurs mains ^ 
et qu'ils ne les attendoieut que de leur cou- 
rage. « Que les Dieux bénissent votre mai-che, 
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« Ieur<lisoîe&t4Is ^ afin que comme bous vous 
« accon^agnons aujpurH'hui plefns d-inqjRÎé- 
« tude y nous puissioas en peu de jours cou^ 
« rîr pleins de joie au-devant de vous pour 
« vous félicite^ de votre victoire ». En même 
temps chacun le pnessoit avec des grandes 
instances de prendre plutôt de lui qxie de» 
autres tout ce dont ils avpfent besoin y saas^ 
les épargner. Cette lîbéralî^, ou plutôt cette 
prodigalité des peuples fut combattue par la 
modération des soldats, qui ne voulurentque 
ce dant ils ne pouvoient se passer. Pour faire 
plus de diligence ) ils repaissoient sous leurs 
enseignes , et marchoient jour et nuit sans 
donner k leur repos que ce que la nature de;- 
niandpit nécessau'ement. - 

Livîus éloit campé devant la ville de Sène, 
k cinq cents pas d'Asdrubal. Néron s'arrêta 
sous quelques montagnes, et. envoya lui don- 
ner -avis de ^5on arrivée , et lui demander s'il 
ymiloit qu'il entrât dans son camp en plein 
jour ou la nuit. Lîvins jugea k propos qa.é ce 
fut la nuit } et potu* n^être pas obligé d'étendre 
son camp , ce qui auroit découvert rarrivée 
du consul, il envoya un ordre que chaque 
tribun logeât un tribun, chaque centuriop 
un centurion , que chaque cavalier prîtavea 
lui un cavalier, et chaque fantassin unfan- 
tessip. pçs troupes étiuit entrées ^jguf| avei^ 
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\in grand àîfonce, îl y eut dès fe TenclemaÎD 

un graud conseil j où le plus grand nombre 

fut d'avÎ3 que Néron devoît donner k ^es 

troupes fetîgiiëes le temps dp se refaire , el 

prendre quelques jours pour reconnokre Pen- 

iiçmî. 

lîéron s'opposa îi cet avis avec beaucoup 
de force , el dit qu'il ne falloit pas par le re- 
tardement rendre vain et téméraire un des- 
sein que la diligence a voit rendu sûr; qu'on 
pçuvoit défaire Farmée d'Asdmbal , et rega- 
gner la Fouille avant qu'Annibai se fat re- 
connu; qu^il falloit donc se mettre en bataille 
sur l'heure même, donner le signal dn coiu- 
bat, et profiter de Terreur des deux gënéraui 
Carthaginois , en les empêchant l'un de s'a- 
percevoir qu'il avoit amiire k un moindre 
nombre d'ennemis qu'il ne pensoit, et Pantre 
a un plus grand. 

Le conseil fini , on arbore le signal dn 
combat. Asdrubal se met aussi en bataille 
«levant ses retranchements; mais avant que 
de faire sonner la charge , il s'avance aveo 
quelques chevaux pour reconnoltre la posture 
de Teonemi. Lk if remarque de vieux bon- 
tliers qu'il n'a voit pas encore vus; îl voit des 
chevaux plus maigres, et il lui parott qUe le 
i]iombre des ennemis est fort augmenté. Cela 
lui est suhpect* Il soup<^.oaae ce qid en est, 
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ftît îiattrc la retraite , et envoie (jnelques 
cavaîî'ors à la rivière où les Romains allèrent 
^treuver leur chevaux , afin qu'ils tâchent 
de faire quelque prisonnier, ou quau moins 
ils rapportent ^'il n^ont pas vu des visages 
plus nrules comme des gens qui ne font que 
d'arriver après une longue marche. En même 
temps il en envoie d^autres faire le tour du 
camp rie Livius, pour voir s^il n'est point 
angnenté, et si Pon y donne le signafl une 
seu'e ou deux fois. 

Les coureurs lui ayant fait leur rapport^ 
ce qui contribua le plus k le tromper , c'est 
Tassurance que le camp n'avoit pas plus 
d'étendue ^'atiparavant. Mais d'un autre 
côté , ce qui confirma et qui augmenta même 
tes soupçons, ce fut ce qu'on lui dit, que 
dans le catnp du préteur Porcins, on ne bat- 
toit le signal qu'une fois, et que dans celui 
de Livius , on le battoit deux fois. Cela lui 
iit juger que les deux consuls et oient dans ce 
dernier camp. Ne poiïvant donc concevoir 
comment cela avoit pu se faire, ni démêler 
îes diverses pensées que ses craintes lui stig« 
gérolent , il fit éteindre les feux dans son camp 
la nuit suivante; et sur la première veille, il 
ordonna qu'on marchât pour gagner le Mé« 
taure qu'u avoit dessein de passer. Maïs le 
jfindemaia il fat joint d'abord par Néron avco 



556 ANNIBAL. 

]a cavalerie, ensuite par PorcîiîS qui menok 
l'armure légère , et enfin par Liviiis a la tête 
de riofanierie toute prête a combattre. 

Les deux armées étant donc en présence j 
les Romains se mirent d'abord en bataille. 
Néron prit l'aile droite, Livius se plaça a la 
gauche , et Porcîus eut le corps de bataQle. 
Asdi ubal ordonna son armée de cette ma- 
nière : il mit ses éléphants devant son corps 
de bataillé, donna aux Gaulois l'aile gauche 
oii ils étoient protégés par une colline ; il se 
/plaça a l'aile droite avec ses Espagnols, et 
rangea ses Liguriens au corps de bataille der- 
rière ses éléphants. 

^ Le comlat commença entre l'aile gauche 
des Romains commandée par Livius, et l'aîle 
droite des Carthaginois commandée par As- 
dnibal, et il fut très -sanglant de part et 
.d'autre; caries deux corps de bataille y furent 
mêlés. Néron , qui etoit k la droite , ayant 
tenté de gagner la colline, qui partageoit la 
gauche des ennemis, pour tomber de là sur 
Jes Gaulois de cette aile, et n'ayant pu en 
venir k bout , prit quelques cohortes , et les 
menant derrière son corps de bataille , il alla 
tomber par sa gauche sur la droite où étoit 
Asdrubal, Cela décida de la victoire, ce fut 
une boucherie horrible. Les Carthaginois pris 
de ii;pnt, en queue et en i|an(^og|^pt eafin 
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obliges de. céder. Asdrubal donna des mai** 
que^d'une valeur héroïque; toujours exposé 
^lu plus grand péril, îl soutient ceux qui com- 
battent, et rallume le courage de ceux qui 
sont fatigués ou rebutés , ramène k la charge 
ceux qui ont plîé, et rétablit partout le com- 
bat. Maïs ennn voyant que la fortune se dé- 
clare pour Tennemî , il dédaigne de survivre 
k une si grande armée qui a suivi sa réputa- 
tion, et poussant son cheval au milieu d'une 
cohorte Romaine , il meurt en combattant 
comme devoit mourir un fils d'Amilcar , et 
le frère d'Annibal. Jamais tes Romaius n^a— 
voient tué tant d'ennemis dans un seul com- 
bat. Il y eut cinquante-six mille hommes de 
tués du côté d' Asdrubal , cinq mille quatre 
cents de pris. Quatre mille Ro)nains qui 
ctoient prisonniers dans le camp des Car- 
thaginois , furent délivrés. Cet échec des 
Carthaginois a ce combat du Métaure, égaie 
celui des Romajns b la bataille de Cannes. 
Cette victoire ne laissa pas de coûter cher au 
vainqueur. Il perdit près de huit mille hom-: 
mes, tant Romains qu'alliés. Néanmoins Po-^ 
lybe écrit que du côté d' Asdrubal*, îl ne ia-^ 
meura que dix mille hommes, tant Cartha- 
ginois que Gaulois ; et que les Romains n'en 
perdirent que deux mille: Mais il faut néces- 
sairement qu'il y ait une faute de nombrt 
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dans ce texte de Polybe , et une mdrqne sure 
de cette erreur, c'est que le lendemain quel- 
ques coureurs ayant rapporté 3i Livius qu'un 
éorps de Liguriens et de Gantois échappés du 
combat se retirolt sans chef, et qu'nBe seule 
troupe de cavalerie suffiroîl pour le dé&îre , 
r«'pondit : « Souffrons qu'il reste quelques 
A courriers qui nillent annoncer la nouvelle 
« de notre victoire». Ce mot seroit ridicule , 
s'il n'y avoit que dix mille hommes tués du 
côté des Carthaginois. 

La nuit suivante , Néron partit et s'en 
retourna dans la Fouille avec une diligence 
pli]s grande que celle qu'il avoit faite pour 
venir; car le sixième jolir il arriva dans son 
camp. On ne conçoit pas comment Annibal 
put ignorer si long - temps sou absence. La 
fau'e qfril fit en cette occasion parolt encore 

£!ns grande que celle qu'il avoit faite a la 
atailiedeC'r«nnes; car il pouvoit facilement 
enlever le camp de Néron, dont on avoît em- 
ïnené ^oute la force , se mettre ensuite avec 
toute son année aux trousses du consul , qut 
iivpc se^jt jnille hommes n'auroit pas fait iiue 
longue résistance , et sV'tant joint avec son 
frère AsdrubMl , il rst visible que tous deux 
ils amoient défait l'autre consul Livius , qui 
jî'auroit pu tenir contre ces deux armées, et 
contre deux généraux de cette réputation : 
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ainsi lltalie âoit perdue , et la guerre fiBie. 
>f ais quelque Dieu favorable aux Romains 
déioiirua la pensée d'Annibal de tout ce qui 
auroit pu le désabuser et l'instruire. 

La nouvelle de la Refaite d' Asdrubal cau$a 
dans Rome une joie d'autant plus grande , 
que l'entreprise de Néron avoit paru Irè?- 
hardie y et IMvénement très - douteux. On 
ordonna djes prières publiques de trois joui^; 
et pendant ces trois jours tous les temples 
furent remplis d'une foule d'hommes et de 
femmes , qui , avec leurs enfans , remercioient 
les Dieux de cette protection toute-puissante 

aui les avoit arrachas k la cruelle servitude 
ont ils étoient menacés* 
Néron , en aiTÎvant dans son camp, fit jeter 
dans celui d'Annibal la tète d'Asdrubal qu'il 
avoit apportée , fit paroitre devai^t ses re-» 
tranchements plusieurs Africains cnargés de 
chaînes, et en envoya deux a Anuiba)\ pour 
lui iipprendre tout ce qui s'étoît passé. Anni^ 
bal, frappé de ce malheur public el domes- 
tique, dit : « Je reconnoîs le nialbeiweux sort 
« de Carthage » ; et levant son can>p et tous 
ses quartiers, il se retira dans le pays de9 
Bruttiens, où il emmena avec lui tous ceux 
de Métaponte, et les Lucaniens quiétdien| 
sous son obéissance. 

Sur la fia de l'été; le sénat ordonna âtt 
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ccMisid Lîvîus de revenir a Rome avec son 
amiée, et envoya ordre en même teo^ps a 
Néron , l'autre consul, de s'y rendre aussi, 
mais seul sans ses légions, pour faire tête à 
Annibal. Les deux consuls arrivèrent le même 
jour ]i Préneste , et de Ik k Rome , au milieu 
d'une foule innombrable qui e'toit sortie au- 
devant d'eux , et qui s'empressoit pour lés 
saluer , et pour toucher ces mains victorieuses 
qui a voient sauvé la république, et redonne 
k t'Ilalie ses beaux jours , en écartant les 
épaisses ténèbres dont elle étoît couverte. 

lis furent introduits dans le sénat assemblé 
nu temple de Bellone. La , après avoir rendu 
compte de tout ce qu'ils avoient fait , ils de- 
mandèrent qu^on remerciât les Dieux enjeur 
nom , et qu'on leur décernât le triomphe ; ce 
qui leur fut accordé. Voici comment on régla 
i ordre et la manière de leur triomphe. Comme 
cette grande action s'étoit passée dans la pro- 
vince de Livius, que le jour du combat c'é- 
toît Livîns qui avoit les a'uspices, et que ses 
troupes étoient k Rome , on ordonna cpi'îl 
triomphe! oit sur un char k quatre, chevaux, 
suivi de ses troupes ; et que son collègue 
Kéron ne triompheroit qu'a cheval et sans 
•aucunes troupes. Cette différence , bien loin 
ce diminuer J^ gloire Se Nérc^n , seryoit k 
l'angmeiùer. Tout h monde fut ciiaiîné dt 
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Toîr que celui qui ëtoît supérieur en mérite y 

oédeit k son collègue le plus grand honneur « 

et ou relevoît d'autant plus le service qu'il 

venoît de rendre. « C'est lui , disoit-on^ qui 

« en six jours a traversé k cheval toute Féten- 

« due de Pllalîe, et a défait Asdrubal; c'est 

u Itii qui a combattu en même temps les deux 

« généraux ennemis , l'un dans la Pouille par 

<( la seule terreur de son nom, et l'autre en 

« personne dans la Gaule. Que son collègue 

« triomphe donc comme l'on voudlra sur uu 

« char k plusieurs chevaux , le véritable 

<i triomphe c'est celui que l'on voit passer 

« sur un seul cheval : et quand même'Néron 

4( ne triompheroîtqu'a pied, il seroit toujours 

« plus célèbre, et par la gloire qu'il a acquise 

<( par ce grand exploit , et par celle qu'il 

« mérite pnr sa modestie ». Comme c'est la 

coutume des Romains d'accompagner les 

triomphateurs avec des chansons toutes rem- 

Êlîes de brocards, on remarqua qu'il y en eut 
eauGoup plus sur Néron que sur son col- 
lègi|je. J'ai quitté un moment Annibal pour 
rapporter une chose mémorable et singulière, 
qui fait voir que les grands hommes n'ont 
qu'a se reposer de leur gloire sur le jugement 
public, qui les dédommage toujours avajoita- 
geusément de ce que teurs supérieurs ou leur 
modestie leur font perdre. 
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On nomma de nouveaux consuls pour Tan- 
ie'e suivante, et Von élut L, Vé uiiiis PLih 
et Q Caecilius Mclt-llns , qui eurent ordre 
d'aller contre Annibftl dans le pays des Briîî- 
tiens. Mais ils n'entreprirent rien contre loi 
dans toute leur aone'e, Annibal , consterné de 
iVchec qu'il a\ oit reçu , ne donna lieu h au- 
cune occa.s!ori , et les deux consuls ne ju- 
gèrent pas a propos de Tinquiéter , ce qui est 
pour lui lin très grand éloge j en effet , quelle 
ide'e ne fal'oîtil pas qu'ils eussent de lui seul, 
puisq^i'ils nWoierit 1 attaquer lors même que 
toutes ses affaires alloîent en dëcaderce ,- et 
que tout paroîssoit lui être contraire? Aussi 
ne s»uroit~cn dire si Annibal n'éioit pas plis 
grand et plus admirable dans l'adversité que 
dans la prospérité : car farsant la guerre dans 
tin pays ennemi, loin de sa patrie, et avec 
une aruie'e cou posée d'un ramas de toutes 
les nations, qui n'avoicnt ni les mêmes lois, 
ni les mêmes coutimiés, ni le inême langage, 
ni les nièmes sacrifices, ni presque les mêmes 
Dieux , de les avoir contenues pendant tant 
d'années , et de les avoir tenues si obéissantes 
et si bien unies, que jamais il ne se soit éle^ é 
le moii.dre mouvement entre elles , ni la 
moindre révolte contre leur général, surtout 
après tant de pertes, etjorsque les convois et 
Fargent poujc leur solde manquoient absolu-- 
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ment, et qiie chassées du reste de l'Italie ^ 
elles étoiout poussées a l'exlrémlté du pays 
des Bruttieus; c'est un sujet digne de P'admî- 
raîion de tous les hommes. ^ 

Les Romains, dont tant de pertes n'avoîent 
pn abattre le courage, rauîméspar c^'s grands 
succès , prirent toutes les mesures que la ma- 
gnanimité et le .couragf^ pouvoîeni suggérir , 
pour achever de chasser Annibal de Tltalie. 

Quand H>mëre décrit la déroute des 
Troyens poussés par Achille , il la met devant 
nos yeux par cette comparaison : « Comme 
« on voit des légions de sauterelles cfiassées 
« d'une campagne par la vioJence du feu 
a qu'on allume de toutes parts , se retirer 
« vers un fleuve , et si le feu les poursuit tou- 
te jours s'ensevelir dans ses ondes; on voit dé 
a même les Troyens chasses par le divin fils 
« de Pelée se précîpîiter dans les eaux pro- 
<^ fondes de Xanthe avec leuvs chars et leurs 
« chevaux (a) » . Cette image représente par- 
faitement la fuite d?s Carthaginois , qui , 
chassés de tous côtés par les léîfions Ro- 
maines , se retirèrent à l'extrémité de l^ftalîe, 
tout prêts h se jeter dans ses vaisseaux pour 
regagner l'Afiiqîie. v 

Scipion, pommé consul malgré sa fçrajnde 
jeunesse , eut ordre de passer en Sicile j et 

{a) Iliade , liv. HJ , au comnxGaf^GOf^'^^^^^ 
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Licinius Crassus ({u'on lui aroit donné pour 
collègne , fin envoyé dans le pays des Brut- 
tiens. Mais l'été îl s'éleva une sî grande peste 
dans le camp des Romains, et dans celui des 
Carthaginois y et ces derniers furent de pins 
si abattus par la famine qui se joignit k la 
peste, me ni les uns ni les autres ne furent 
en état de rien entreprendre de considérable. 
Ce n'étoit plus tant une guerre , que des 
courses de partis qui sortoient plutôt pour 
piller que pour combattre. La garnison Ro« 
maîiiequi étoit b Rhége , profita de ce temps- 
Ik pour recouvrer Ja ville dôLocres mi avoît 
enibrassé le parti d'Annibal. Sur quelque in- 
telligence qu'elle avoit dans la place, eUe 
s'approcha de nuit d'une de ses deux cita* 
délies , escalada ses murailles et s'en empara 
après un grand meurtre. La garnison Cartha- 
ginoise qui la défendoit , se retira dans l'autre 
citadelle. Annibal en étant averti , et voyant 
de quelle importance il étoit pour lui de 
conserver cette place, marcha au secours, 
et fit tous ses efforts pour reprendre la cita- 
delle qii'il avoît perdue. Cette nouvelle, portée 
Il Scipion en Sicile, il partit sans différer avec 
tme fiptte , et entra dans la place avant le 
eoudïer du soleil. Annibal avoit déjà appli- 

Ïué les échelles. Les Romains, ranimés par 
année de Scipion, font une furieuse sortie. 
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AnniBal, sachant que Scipion étolt présent 9. 
fit sonner la retraite , et la garnison aban- 
donna l'autre citadelle , et le suivit. Scipion 
{»unit les principaux auteurs de la révolte y 
aissa dans la place Pléminius pour comman- 
dant, et s'en retourna k Messine. 

Pendant que ces choses se passoient , les 
Romains , alarmés de ce que cette année-lk il 
étoit tombé plusieurs fois une pluie de pierres^ 
consultèrent les livres des Sibylles où ils 
trouvèrent cette prophétie :' « Que comme 
a un ennemi étranger avoit porté la guerre 
t< en Italie, le seul moyen de le vaincre et d© 
« l'en chasser, c'étoit de faire venir de Pesi- 
u sinonte la déesse au'on appeloit la mère 
i< Idéène » . On consulta Voracle de Delphes, 
qui répondit conformément a la prophétie r 
« Qu'ils obliendroîeut cette déesse par le . 
<c moyen du roi Attalus , et que lorsqu'ils 
« l'auroient condt§te k Rome , il falloit la 
« faire , recevoir par le plus homme de bien 
€( de la ville ». On envoya des ambassadeiurs 
h Pergame au roi Attrilus qui les mena k Pes- 
sinonte , et leur fit délivrer une pierre que 
les Phrygiens adoroient comme la mère des 
Dieux. Ces ambassadeurs dépèchent k Romo 
Valérius Fako^ pour leur annoncer l'arrivée 
de la Déesse, 

Cependant on élit k Rome de nouveaux 
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consuls, et on nomme Cornélius Céthegus, 
Cl Sempronlus Tudinatiis. On déceri>e la Tos- 
cane a Cornélius, et les Bmttieusa Sempro- 
nîus. Alors on recoîtli Rom^ la nouvelle^ que 
la déesse est déjà k Terràcîne; et voîla le 
sénat très embarrassé k choisîr le plus homme 
de bien pour le recevoir. Tous les principaux 
aspiroîent a cet honneur, et préféroieat la 
gloire d'être choisis k tous les honneurs et a 
tous les commandements qui posrroîent leur 
être accordés par le sénat et par le peuple. 
Enfin , le choix tomba sur P. bcipîon ,^fils de 
Caéus qui avoit élc tué en Espagne, jeune 
homme qui n'étoit pas encore en âge d'être 
questeur. Quelle gloire pour un homme de 
cet âge , de remporter le prix de la sagesse 
dans une ville pleine de personnages recom- 
mandables par leur vertu ! 

Sc'pîon s'étant rendu a Ostîe avec les prin- 
cipales dames de la ville quî furent nommées 
pour celte honorable commission, s'avança 
en pleine mer, reçut la déesse des mains des 

f prêtres qui'la conduisoîent , et la remît entre 
es mains Ad ces dames, qui, se relayant, la 
portèrent k Rome, et la placèrent dans le 
temple de h victoire. Toute la ville éloit 
sortie au-devant; dans les rues où elle devoit 
passer, il y avoit des encensoir a toutes les 
portes, Tair étoit ^labaïuui de l'encens «ju'oa 
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y hr&loit , et retentîssoit (l'acclamatîons et de 

Erîëres* On la con j ii rôlt de venir de sou bon gré , 
abîier la vîlle de Rome , et de liii êt^e ffivo'- 
rable. Ce^te procession entra k Rojne le q'ia- 
torze d'avril. G'^ jonr-lîi fut une (ete solen-r 
n'allé, et on cJlébra des jeux qui furent appelés 
Megaiesia , 

Les Romains , qui avoîent déjà recouvré 
la Sicile , la Sardaîgne ^ l'Espagne , et chassé . 
Aunîbal de presque toutes les places qu'à 
occupoiten Italie, exécutèrent le ^rand des- 
jîeîn qu'ils avoient déjh formç , de faire passet 
Scîpion en Afrique > malgré l'ôpposttion de 
Fabius Mixim'is, qui n'oiiblioit rien poui* 
Pempècher , qui profestoit que c'étoitla ruiue 
sîire de Pltalîe , et qui alloit criant dans les 
conseils et dans les assemblées du peuple : 
« Qu'il ne suffisoît pas a Scîpion de fuir Aa- 
« nibal , s'il n'enimenoit encore toutes les 
C( forces qui leur restoient en Italie , repais-^ 
« saut la jeunesse de vaines: espérances, en 
« leur persuadant d'abindonner leurs pères, 
« leurs femmes , leurs enfants et leur v iïle , 
« aux portes de laquelle il voyoit un puis saht 
« ennemi jusque-Va toujours mvincible » . 

Malgré cette opposition, Seîp?oa partît^, 
passa a Cirtbage, et transporta dans le seî» 
de cette ville ennemie la guerre qu'elle avoit 
osé porter jusqu'^auX! murailles de Rome* 
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Le consul Sempronius , qi|i marcboit ven 
le pays des Brultiens, eut une rencontre avec 
Aunibal sur les terres de Crotone. Ce ne fut 

^ pas une bataille, mais un combat tumultueux 
fait par d^s troupes séparées. Le consul fut 
battu j perdit douze cents hommes^ et se re- 
tira avec précipitation dans son camp^ où les 
ennemis n'osèi^nt le suivre. 

La nuit suivante, il envoya ordre k lici- 
nius , qui commandoit près de Ik un corps de 
troupes, de lui amener ses légions. Les deux 
armées étant jointes, Senipronius donna unç 
.grande bataille k Annibal ; et avant que dé 
commencer la charge , il adressa ses prières k 
la Fortune appelée Primi^nia, ettui voua 
un temple si elle lut accordoit la victoire. La 
déesse agréa son vœu , les Cartbaginob furent 
battus et mis en fuite. On leur tua quatre mille 
hommes, on fit trois cents prisonniers y et on 
prit onze enseignes. Annibal, déconcerté par 
cet échec , retira son armée et la nrena k Cro- 
tone. Le consul , profitant de sa retraite , 
attaqua la ville de Clampétîa , et la prit d'as- 
saut. Toutes les autres villes moins considé- 
rables se rendirent volontairement. 

L'année suivante eut pour consul Cn. Scr- 
vilius Cœpîo, et C. Setvilius, Magon, fircre 
d' Annibal , qui étoit passé dans les Gaules 

- avec des tioupes poyr se joindre k Annibal , 
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et qui avoît fait soulever presque toute la 
Toscane, fut battu et fort blesse' dans uit 
combat que lui' donnèrent Quînlilius Varu* 
et le proconsul M. Cornélius. 

Scipion ne fut pas plutôt passé ei^Â.friaue^ 
que Rome retentit du bruit de ses glorieux 
exploits et d^ ses victoires, qui obligèrent !e$ 
Carthaginois k envoyer 'a^nnihal et a Magon, 
des députés pour leur ordonner d'abandonner 
l'Italie, et de venir au secours de leur patrie 
déysL réduite à Pextréraité. 

Quand Annîbal reçut ces ordres, il venoît 
encore d'être battu a Crolone par le consul 
C. Servîus. On ne comprend point comment ce 
combat a échappé a la vigilance deshistorienç. 
Valérîus Antias est le seul qui en" parle , et 
qiiî assure que les Ctirtbaginois perdirent cinq 
mille hommes en cette occasion. Toutes ces 
grandes pertes avoient si peu abattu le cou- 
rage d'Ânnibal, qu'ayant entendu les ordres 
3ue ces députés lui apportoient , il en frémît 
e rage jnaqu'k verser des larmes, « 11 y a 
a long-temps^ diuil, qu'on me rappelle par 
u des voies détournées en refusant de m'en- 
iA voyer des recrues et de l'argent. Aujour- 
4( d'uni on me rappelle par des ordres formels. 
« Annibal n^est point vaincu par les Romains 
a qu'il a si souvent battus et mis en fuite ; il. 
« ne l'est que par l'envie et par l'opposition 
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« opiniâtre du sénat de Carthagé. Ce ne sera 
i< pas tant Scipion qui se réjouiia et qui s'enor- 
« guéillîra du retour plein de honte auquel 
« je suis forcé, que Hannon , qui , n'ayant pu 
« abattre ma maison par d'autres voies, a 
« trouvé moyen 4e l'accabler sous les ruinos 
« de Carthagé » . / 

Annibal , sans diffs^'rer un moment , fit em- 
barquer son armée. Avant son départ , il fit 
passer an fil de l'cpée quelques troupes dn 
pays qui avoîent refusé de le suivre , et qui 
s'étoient réfugiées dans le temple de Junon 
Lacînîenne. La sainteté de cet asile ne put les 
sauver de sa fureur; et pour laisser un mo- 
nument durable? de ses actions, il éleva dans 
ce te.nplc un auiel, sur lequel il fit graver 
une magnifique inscription , où tous ses ex- 

Îloits furent détaillés en lettres Grecques et 
'uniques. 
Jamais homme n'a marqué tant de douleur 
en quittant sa patrie pour aller en exil , qu' An- 
nibal en témoigna quand il quitta cette terre 
ennemie. Et ce qui est encore plus singulier, 
les Romains ne furent pas plus afflî'^és de 
l'arrivée des Carthaginois en Italie, qu'ils le 
furent de leur départ; et ils se plaîgnoient de 
leurs généraux qui ne les avoient pas retenus 
selon les ordres qu'ils leur eu a voient donués: 
car ils crai^noient l'issue d^une guerre , dont 
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tout l'effort alloit tomber sur une seule 
arme'e et sur un seul chef. « C'est la scène 
« qui est changée, dîsoieni-ils , et non pas le 
« danger. Fabius Maximus, ce grand pér- 
« sonnageqni vient de mourir, a prédit mil!» 
« fois lé grand combat qui se prépare. Il a 
« publié , et avec raison , qji'^Annibal seroît 
€ plus redoutable dans son propre pays ; qu'il 
« ne l'a voit été aux portes de Rome. Ce ne 
« sera ni un Syphax , homme d'une barbarie 
(c sans cpndiûtc, ni un Asdrubal qui ne sait 
« que fuir, ni une année ramassée k la hâte 
« et composée de paysans mal armes que 
<c Scipîon aura a combattre. Il aura en tête 
a. Annibal né presque dans le camp de son 
« père , dont la valeur a été si célèbre ; Aju-. 
« nibal, nourri fît élevé dans les armes dès 
« son enfance, parvenu k commander en chef 
« avant que d être devenu homme, qui a 
« vieilli dans le sein de la victoire , et qui a 
ft rempli des monuments de ses grandes ac-. 
« tions les El^pagnes , les Gaules et toute 
«l'Italie, depuis les Alpes jusqu'à la merj 
« qui mène une armée endurcie a souffrir ce 
« qui, avant lui, parolssoit au-dessus dea 
« forces humaines , une armée cent fois teinta 
« du sang romain, et qui remporte des dé- 
« pouilles san/uombre. Scîpion trouvera de- 
« ^ vaut i ui dans le combat une infinité de cbefa 
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« qui ont tué de leurs^niaics nos gënér«ui , 
« et parcouru en vaiiiqueurs nos camps et nos 
« villes. Aujourd'hui tous nos magistrats en* 
a semble ne font point porter devant eux tant 
« de faisceaux qu'Annibal pourroit en faire 
« marcher devant lui , s'il produisoit tous 
« ceux qu'il a gagnés par le meurtre de âos 
« capitaines». 

Après toutes ces tristes re'flexlons, la penr 
d'offenser les Dieux par leiur ingratitude , les 
porta ^ ordonner des fêtes et des sacrifices , j 
pour les remercier de ce qu'ils se voyoient 1 
possesseurs de l'Italie après seize années 
d'une si cruelle guerre. j 

Cependant Annibal, porté par un vent fa- | 
vorable, approchoit du rivage d'Afrique. Il 
ordonna k un matelot de monter au haut du 
mât pour reconnoître l'endroit oii ils alloient 
prendra terre. Le matelot étant monté y lui 
cria que la proue étoit tournée vers un Heu 
où il y avoît un tombeau ruiné. Annibal , re- 
gardant cela comme un présage funeste , lui 
commanda de passer outre , et alla descendre 
h la petite Lepti's , (I pu il mena son armée k 
Adrumette ; et après l'avoir laissé reposer 
quelques jours , il marcha en diligence a 
Zama , qiu est a cinq journée^ de Cartbage. 
L^ , ayant appris les grands progrès que Sci- 
pîon avoit aejk faits, et ne voyant aucune 
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oppacence âe pouvoir rétablir les aiOfaîres par 
les armes, il envoya demander une confé- 
rence ^ Scipîon 5 qui ne la refusa point. On 
convient d'un Heu entre les deux camps; et 
les deux généraux , avec une troupe d'ëlit« 
qu'Us laissent a une ëgale distance , s^avan- 
cent au milieu suivis chacun de leur truche- 
ment. 

Annibal parla le premier, et par un long 
discours , il tâcha de porter Scipîon k ac- 
corder la paix aux Carthaginois : a Scipion , 
« lui dît-il, souvenez vous de Fincoostancé 
« de la fortune, qui renverse souvent ceux 
« qu'elle a le plus élevés, et qui, ayant beau- 
« coup de pouvoir sur toutes les choses hu- 
« maines, le déploie avec plus d'insolence 
« dan$ le^ affaires de la guerre. Il ne faut pas 
û en aller chercher des exemples bien loin ^ 
« ni dansles anciennes histoires, vous en voye^ 
« un bien sensible devant vos yeux. Je suis 
^< cet Annibal , qui , après la bataille de 
4i Cannes , m'étant rendu maître de presque 
<c toute ritalie, portai mes armes victorieuses 
« jusqu'aux portes de Rome, et campai k 
« cinq milles de vos murailles. L^ je m'arrêtai 
<( pour délibérer ce que je devois faire de 
« vous et de votre patrie. Et aujourd'hui je 
« me vois en Afrique, moi Africain, réduit a 
« venir vous demander la paixk vous Ro- 
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« mal», et traîter avec vou» de mon saint et 
« de telui de Carihage. Si vous cou»dérez 
¥. bien ce grand revers , vous compterez inoius 
» sii'r vos prospérités présentes, et pour ne 
« pas vous exposer ^ perdre ie nom cpie vous 
u avez acquis dans une si florissante jeu- 
<( nesse^ vous accepterez nos offres, et vous 
<( nous accorderez La paiï. La Sicile , la Sar- 
H daigne et \e^ Espagnes seront au peuple 
« Romain , sans que nous puissions jamais 
« les répe'ter par nos armes. Toutes les t!es 
a qui sont enirc.PItalîe et l'Afrique vous de- 
<c meureroiit. Qu^est-ce que là guerre pourra 
« vous donner davantage? En faisant par ce 
« traité la surelé des iCarthaginois^ vous as- 
« surerez votre gloire et celle du nom Ro- 
« main ». - 

Scipion repondit L Annibal par un lon^ 
discours, dont la. fin fut :.«Que ce n'étoil 
« pas au vaincu a îairç le partage du vain- 
« qiieur, et qu'il falloit qye les Carthaginois 
<( se remissent emièreineut a la discrétion des 
(( Romains, ou que dès le lendemain on dé- 
<c cidàt par Jes armes, laquelle des deux. ville» 
« de Rome, ou «de Carthage seroit la maîtresse 
if. du monde , et donneroit la loi b toutes les 
« nations >>. 

Apres cette conférence , ils se retirèrent 
qbacun dar.s leur camp, et le lendemain k 
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h. poHîte an jour ils mirent leurs troupes ea 
bataille, avec tarit de capacité et d'art , que, 
comme dît Homère , si Mars et Belfonè 
avoient parcouni les deux armées, et visite 
tous les rargs, ils n'auroient pu y trouver là 
moindre chose h reprendre. Scîpion lui-même 
donna de grands éloges a la disposition qu'a- 
voit faîte Annibal. u 

Le combat fut lonsr, fort opiniâtre, et di- 
versifié par des accidents étranges et singu- 
liers; maJs eufin -la ^notoire se déclara pour 
les Romams. Les Carthaginois perdirent vingt 
mille hommes tués sur la place. On fit autant 
de prisoimiers , et on leur prit cent trente- ' 
trois enî?eignes'-èt onze éléphants. Scipion ne 
perdit pas plus de quinze ceats hommes. An-^ 
nîbal, après avoir fait tout ce qu'on pouvoît 
attendre du plusMpjrand capitaine, se retira îi 
Adruraette et de la a Carthage, où il déclara 
«n pleine assemblée qu'il n'y avoît pour eux 
de ressource que dans la paix. 

Il y eut sur cela ]:)lusieurs assemblées. On 
envoya par deux fois h Scipion des députés 
en état de supplia ns. Scipion lenr dicta les 
conditions qu'il Irur imposoit , et leur or- 
<ïoDoa d'aller les déclarer a Caithage. La lec- 
ture en étant faîte, Gîscon, qui avoît tou- 
I'ours été opposé a Aimibal, voulut empêcher 
e peuple de les recevoir, et il étoit favora- 
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blement écouté de la, multitude. Annibal, 
indigné de cette opposition si imprudente, 
et ^ alloit achever l'entière ruine des Car- 
thaginois, s'approcha de lui, le prit parle 
corps, et le tira par force de la tribune» Cette 
action violente , faite dans une ville libre , 
parut très-insolente , et excita un grand mur- 
mure dans l'assemblée. Annibal , étonné de 
cette liberté du peuple, que la guerre ne con- 
noissoit point , dit pour calmer les esprits : 
« Je suis sorti de Cartbage ^ l'âge de neuf 
« ans; jty suis revenu trente-six ans après; je 
t< crois savoir passablement l'art de la guerre, 
« ses lois et ses usages , dont la fortune , tant 
« publique que particulière, m'a induit de« 
« puis mon enfance; mais j'ignore les lois', les 
« mœurs et les coutumes de vos assemblées 
<( de ville , et c'est k vous k me les enseigner >» • 
Ainsi ayant excusé son imprudence , il fit 
tin long discours pour faire voir que la paix 
qu'on lui ofifioit , n'étoit point injtiste ; que ses 
conditions étoient même plus douces au'ils 
ne dévoient l'espérer dans l'état oii ils se 
trouvoient , et qu'elle étoii nécessaire. 

Les députés qu'on avoit envoyés k Rome| 
étant revenus avec 4a ratification du traité, 
lorsqu'il fut question de faire le premier paie- 
ment des dix mille talents qui avoient été im- 
posés, et qu'ils devoiebt ^ayer en cinquante 
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années deux cents talents par an , voilk toute 

l'assemblée qui se met k pleurer et k jeter de 

grands cris. Annibal s'étant pris' a rire, As- 

'cirubal , surnommé Hœdus , lui en fit un 

crime; il dit qu'il étoit étonnant qu'il pût rire 

dans ce deuil public , lorsque tout le monde 

fondoit en larmes , lui surtout qui étoit la 

eause de tous les pleurs. Ânnibal repoussa- 

cette insulte par des paroles pleines de sens : 

u Ces ris que vous nlâmez , dit-il , ne sont 

« point si fort hors de saison que vos larmes 

« impertinentes. Quand on nous a 6té nos 

« armes, qu'on a brûlé nos vaisseaux, qu'on 

«nous a interdit, toute guerre étrangère, 

« c'étoît alors qu'il falloit pleurer : car voila 

n le coup mortel qu'on nous a porté. Mais 

« nous ne sentons des maux publics que ce 

a qui touche nos fortunes particulières , et 

« nen ne nous afflue que la perte de notre 

« ai^ent« Quand on a dépouillé Carthage, et 

« qu'on l'a mise^ toute nue et sans armes au 

4( milieu de ses nations d'Afrique, toutes ar- 

« mées 9 personne n'a gémi , personne n'a 

M. versé une seule larme; et aujourd'hui parce 

« qu'il faut que chacun contribue au premier 

4( paiement du tribut qui a été imposé , vous 

« pleurez tous comme dans des funérailles 

« publique^. Àh, que }e prains que vous sèn-* 

33. 
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« tîez bientôt qiie vous avez pleuré pour des 
« maux très-légers ». ! 

Tite-Live assure qu'îl y a des auteurs qui 
ont écrit , que d'abord après la bataille . An- 
nibai s'embarqna pour aller a la cour d'Ail- 
tiochus. Celaétoit fondé apparemment sur ce 
que Scipîon ayant fait demander aux Car-^ 
thaginois qu'on lui livrât Aûnîbal, les Car- 
thaginois répondirent qu'Annibal n'étoîtplus 
en Afrique. Mais c'étoît un mensonge : caf 
Annibal, après la ratification du traité depafx 
et le départ de Scipîon , demeura encore six 
années k Carthage , jusqu'au consulat de Ca- 
ton et de L. Valerius Flaccus. Ce ne fut que 
cette année la, que, pour se dérober a \à haiile 
de ses citoyens qu'il avoit offensés par des 
nouveautés qu'il avoit introduites, et encore 
plus pour éviter d'être livré aux Romains qui 
avoienl envoyé des ambassadeurs a Carthage 
le demander, sur ce qu'on avoit appris k 
Rome qu'il s'étoît lié avec Antiochus , et qu'il 
avoit fait un traité avec lui pour leur faire la 
guerre , il résolut de s'évader. Mais comme il 
éloit observé , il usa d'iine grande prudence. 
hc jour qu'il avoit pris pour sa fuite, il fut 
tout le jour h la place puîîlique pour éloigner 
tout soupçon de son dessein. A Ventrée de la 
«uîtjj ilWtit secrètement, suivi ^eulçmciit 
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de deux de ses doînestîqiies , et se rendit dans 
Tin lien où îl avoit fait préparer d<îs chevaux. 
IJsL il monta a cheval , et fit tant de diligence^ 
que le lendemain matin il arriva a la tour qui 
porte son nom , et qui est snr le bord de la 
mer , entre Acholla et Thapse. 11 y avoit la 
gni Vaisseau tout prêt , sur lequel il passa le 
jour même k l'île de Cereina , où il trouva 

Îlusieurs vaisseaux charges de marchandises, 
)es qu'il fut descendu , les marchands et leë 
pat-fons allërent çn foule pour le saluer. Comme 
im autre Ulysse , il leur fit une fausse confi- 
dence , et leur dit que Carthage Tenvoyoit 
arahâssadeur a Tyr. Mais craignant que quel- 
qfi^un de ces vafssaux ne partît la nuit , et 
n'allât annoncer a Thapse ou k Acholla qu'on 
Favoit laissé k Cereina , il fit préparer un sa- 
crifice et un grand repas auquel il pria tous 
ces marchands et ces pilotes 5 et afin qu'on 
pût souper k Fombre , car on éloit alors au 
cœur de l'été , il se servit des voiles et des 
mâts de 'quelques vaisseaux et fit une tente 
fort spacieuse sur le rivage. La chère fut aussi 
grande que Tavoit pu permettre le peu de 
temps qu'on avoit eu pour se préparer. On but 
jusque fcien avant dans la nuit. Annibal trou- 
Tan t un moment favorable pour se dérober 
sans être vu , fit voileet arriva heureusement 
a Tyç . où il fut reçu par les fondateuis «^ 
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Carthage comme dans ime autre patrie. Il n^y 
séjourna que peu de jours , et navigua h An- 
tioche. Il trouva que le roi en étoit parti , et 9 
apprit que son filsétôît k Daphné, où il célé- 
broit des jeux solennels. Il alla le trouver. Le 
jeune prince le reçut avec. beaucoup êe poli- 
tesse. 11 ne s'arrêta point et alla k Ephèse , o% 
il trouva Antiochus encore incer^aîu et flot- 
tant sur la guerre contre les Romains. Son 
arrivée acheva dele déterminer. Pendantqu'il 
fut k Ephëse^ il arriva une aventure qui mé^- 
rite d'être rapportée. 

Les Ephésiens avoient chez eux un philo- 
sophe péripatéticien^ nommé Phormion , pour 
lequel ils avoîent une estime très-singuliëre. 
Ils crurent ne pouvoir mieux régaler Annibal 
qu'en lui faisant entendre leur philosophe. lift 
lui proposèrent d'aller k son auditoire , ce 
qu'Anuibal accepta très-volontiers. Ils le mè-< 
nent donc avec un grand concours de peuple. 
Phormion fit un discours de plusieurs heures 
sur le devoir dii général d'armée et sur tout 
l'art de la guerre. Les Ephésiens charmés , de- 
mandèrent k Annibal ce qu'il pensoit de te 
personnage. Annibal s'expliquant assez mal 
en grec , mais avec iune iranchise digne de 
hiî , dît : « Qu'il avoit bien vu en sa vie des 
<( vieillards radoter , mais qu'il n'a voit jamais 
a vu up plus parfait radoteur que leur philo- 
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« sophe >». En effet, quelle arrogance , ou 
plutôt quelle démence et quelle démangeai«-« 
«on de parler dans ce Grec , qui'n^avoit ja- 
înais vu renuemi , ni même un camp , qui 
toute sa vjie avoit été éloigné de toute fonc- 
tion publique , de se mêler de parler de ParÇ 
de la guerre devant Annibal , qui avoit dis- 
puté t£\nt d'années l'Empire aux Romains ^ 
vainqueurs-de toute la terre ? 

Antiochus faisoit toutes sortes d'honneurs 
^ Annibal , comme au capitaine le plus pro-« 
pre à lui procurer de grands succès dans la 
guerre qu'il méditoît , et il avoit avec lui de 
fréquentes conférences. Annibal , fidèle k la 
haine qu'il avoit jurée aux Romains , le pres^ 
soit de porter la guerre en Italie , qui lui four- 
niroit les convois nécessaires pour la subsis-^ 
tance de ses troupes et des recrues dont il 
avoit besoin. Il Im représcntoit que s'il don- 
Doit le temps aux Romains de faire la guerre- 
horsde l'Italie , il n'y avoit point de roi , point 
de nation q'iipût leur résister. Il lui deman- 
doit cent vaisseaux couverts , dix mille hom-« 
fiaes de pîed et mille chevaux , et Tassuroit 
gu'avec ct^tte flotte il passeroit en Afiique , et 
feroit révolter les Carthaginois , ou que s'iU 
refusoient de Pécouter , il passeroit en Italie , 
et y exciteroît quelque guerre contre les Ro-s 
mains, 
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Antîochus, admirant ces grandes vwes ^ 
donna les mains ^ tout. Annibal , avant que 
de rien entreprendre , d'ut qu'il ëtoît ne'ces- 
saire de préparer les esprits de ses cîtoyeos. 
Pour cet effet ^ il se servit d'un certain AnV 
tôû de Tyr , qui ctoit ilors k Ephèse, et dout 
î! avoît éprouvé Thabileté et V adresse dans 
plusieurs emplois dont il 4'avoît chargé. 11 le 
prend en particulier , lui explique tout ce 
î|u^il,méditoit, etTenvolea Carthage. Il n'osa 
le charger de lettres ^ de peur qu'étant in- 
terceptées , elles ne découvrissent tout ce 
S[ii'il tramoit. Mais il hiî donna ses ordres , 
ui nomma ceux avec lesquels îl devoît s'a- 
boucher , et l'instruisit de plusieurs secreis 
qui fefoient connoîlre a ses amis qu'il venoit 
de sa part , et qui lui tiendroient lieu de'lçt- 
très de créance. 

Ariston nefnt pas plutôt arrivée Carthage, 
que les ennemis d'Annibal se doutèrent de la 
commission dont il étoît chargé. On ne s'en- 
tretenoît d'autre chose et en publîd et en par- 
ticulier. Enfin on porta la chose au sénat , et 
sur le rapport qni fut fait, Ariston eut ordre 
de comparoître. Il se défendit d'abord assez 
bien, et la principale de ses défenses, fut 
,, qu'il n^avoît porté aucune lettre a aucun des 
citoyens. Mais il n'alléguoit nulle bonne rai- 
son $ur le sujet de son voyage; aussi fut il 
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'très-embacrassé U répoodre au reproche qu'on 
lui fit ? V^^^^ n'a voit eu de conférence qu'avec - 
les amîs d'Aniiibal. Sur cela , il s'élève un 
grand Umvulte parmi les sénateurs. Les uns 
veulent qu^on le traite en espion et qu'on l'en- * 
voie '^ Rome j et les autres crient que de trai- 
. ter ainsi un étranger sans aucune preuve , 
c'était donner un exemple pernîcieiu /quj 
auroit de terribles conséquences : car on traî- 
teroit de même les Carîhçiginoiç et k Tyr et 
dans les, autres lieux où ils allaient pour leur 
commerce. L'affaire fut remise au lendemain; 
maïs Ariston quicraîgnoit les suites, s'em- 
barqua gecr^fement la nuilmême, après avoir 
affiché (lu hçlut du tribunal un placard , où il 
déclaroit , << qu'il n'avoit eu aucun ordre de 
«traiiteravec aucun particulier,, mais qu'il' 
<( avôitélé envoyé pour traiter avec le sénat)).. 
Ge placard plein de malice éioît fait k dejiix 
fins ; l'une pour rendre les principaux de la 
noblesse^ suspects au sénat, et pour rendre le 
sénat suspect au peuple ; Tautre pour donner 
des soupçons aux Romains, et pour les' irritçf 
"contre Carthage/ 

* Le lendemain les ma^istr^ts appelés Sufi- 
fêles y s'éiaiïit assemblés, ils trouvèrent ce 
placard, le lurent , et trouvant, le ci^ime avé- 
ré , ils jaugèrent k jropos d'envoyer des am- 
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bassadeurs k Rome déclarer tout ce qui s'é- 
toit passe. Ces ambassadeurs ayant été cn- 
teudus y le sénat se trouva dans de grandes 
alarmes , et craignît que Rome n'eût inces- 
sammentla gilferre avec Antîochus et avec les 
Carthaginois; mais ce qui augmenta ses soup- 
çons contre ces derniers y c'est que bien loin 
qu'il y eût eu des avis pour envoyer Ariston 
kRome , non seulement ils ne les a voient ptis 
suivis , ils ne l'avoient pas même retenu , et 
ne l'avoient pas empêché de prendre la fuite. 

Les Romains envoyèrent a Ephëse deux 
ambassadeurs, P. Sulpîcius et r. ViUîus, 
-chargp's d^iostructionsliecrètes, et d'un ordre 
de passer k Pergame k la cour d'Euraënes , 
qui ne demandoit qu'une occasion de faire la 
guerre k Antiochus. Sulpicius demeura ma- 
lade k Pergame , et Villius arriva k Ephèse 
dans le temps au' Ântiochus étoit occupé k la 
guerre de Pisidie. 

Les courtisans de ce prince , jaloux d'An^ 
nîbal , et qui cr^ignoient qu'il ne s'élevât h 
leur préjudice au premier acgré d'autorité et 
de crédit, l'avoient déjk reimu très - suspect. 
Antiochus ne se servoit plus de lui , et ne 
l'appeloit plus k ses conseils. Cette mauvaise 
tîîsposition fut encore augmentée par ParrP 
Yce de Villiu* qui eut de fréquentes confia 
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rences avec Annibal; ce quî ralluma les soup- . 
çons d'ÂDliochus , et fortifia les impressions 
que ses courtisans lui avoient déj^ données. 

L'hîsrorien Claudîus, qui a traduit en la- 
tin les annales grecques d'Âcilius , et qui les 
a suivies, écrit que pendant qu'Antiochus 
etoit dans la Pisidie , Scipion rAfricain se 
trouva k Kphèse , qu'il y vit souvent Anni- 
bal, etqu'uu jourqu'il s'entretenoit avec lui, 
la conversation ëtant tombée sur les géné- 
raux d'année , Scipion lui demanda « quel 
4t étoit le capitaine qu'il préféroit a tous les 
«#( autres ? Annibal répondit : Alexandre. 
« £t le second ? continua Scipion. C'est 
« Pyrrhus Sans contredit , répliqua Anni- 
« bal. Et le troisième? reprit Scipion.* C'est 
«( moi, repartit Annibal sans balancer ».Qué 
sur cela Scipion se prit k rire , et lui dit : 
« Que seroît-cedonc si vous m'aviez vaincu? 
a Oh y répondit Annibal , si je vous avois 
i( vaincu , je me mettrois avant Pyrrhus, et 
« avant tous les autres ». Scipion ftit agréa- 
blement flatté de cette' réponse fine , et de 
cette politesse peu attendue du Carthaginois, 
quî ne l'avoit point compris parmi les géné- 
raux, comme le jiigeant infiniment supérieur 
à tous les autres, et hors de toute compa- 
raison. 

Antiochus ayant appris que les ambassa- 
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deurs des Romains arri voient ,. quitta la Pi-* 
sîdie , et arriva a Apame'e. Villius partit d'E- 
plièse et alla l'y joindre. Ils eurent la quel- 
ques conférences qui furent interrompues par 
la mort d'Antiochus , fils aîné du roi , jeune 
prince d'une grande espérance , et qui avoit 
déjà donijé des marques qu^îl seioîf un jour 
' un grand roi, c'est a-dire, un roi juste. Toute 
la cour fut plongée dans le deuil , et Pafflîc- 
lion du roi parut d'autant plus grande qu'elle 
éloît feinte ; car îl fut soupçonné d'avoir fait 
.empoisonner son fils pour se défaire d'un hé- 
ritier qui talonnoit de trop près sa vieillesse, 
et qu'il accusoit a faux d'attendre avec trop 
d^impatîence sa succession. Le palais fut fermé 
peiidant plusieurs jours, et Villius, pour 
rfêtre pas incommode au prince , alla kPer- 
gâme\ d'oii il se rendit peu de temps après a 
Eplièse avec Siilpicius qu'il trouva guéri. L» 
roi y arriva peu de jours après. Il y eut Ta 
plusieurs coûiérencesqui n'aLoutîrent k rien , 
et les ambassadeurs furent obligés de s'en re- 
tourner a Rome sans avoir rien conclu de 
tout ce "que portoient leurs instructions. 

Après leur départ, Antîochus assembla im 
grand conseil pour délibérer sur la guerre 
contre les Romains. La chacun se piqua d'au- 
tant plus de s'emporter contre eux, que c'é- 
toit faire sa cour au prince. Les uns relèvent 
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Fînsolence des demandes de ce peuple ara- 
biiieiix qui prétendoit donner la loi li An- 
tîochus ^ au plus grand roi de PAsîe, comme 
il la donnoit a Kabîs après Pavoir vaincu. 
Les^autres disent que véritablement les deux 
places que les Romains demandoient n'étoîent 
pas bien Considérables pour lin aussi grand 
roi qu^Antîochus , mais que c^étoit un essai 
qu'ils faisoient j qu'Aotiochns ne se seroît pas 
plutôt relâché, qu'ils en demanderoient Je 
plus imporianles, et que c'étoit toujours la 
Coutume de commencer par de petites choses 
pour en exiger ensuite de pjj^ grandes et de 
plus injustes. Il y avoit dans ce conseil un 
certain Alexandre d'Acarnanie , qui avoit 
été un des principaux amis de Philippe , et 
qui Pavoît quille pour 5'attacher ^ Antîochus , 
comme un roi plus puissant , et plus en état 
de récompenser ses services. 11 avoit acquis 
beaucoup de crédit auprès du roi , qui l'ad- 
mcltoii a tons ses conseils les plus secrets^ 
comme un homme qui connoîssoit la Grèce , 
et qui étoît parfaitement instruit des affaire» 
des Romains. Quand ce fut a lui k parler, Il 
dît : « Qu'il nVtoit pas question de délibérer 
« si l'on feroit la guerre , mais qu'il s'agîssoit 
« de décider ovi et comment on la feroit ; 
<( qu'il promettoit une victoire sûre a Antio- 
^ cbus s'il passoit en Europe , et s'il s'étabir&<v 
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« soit dans quelque coin de la Grèce, comme 
« dans une place d'armes ; qu'il trouveroit 
n lesEtoIiens déjk armés; que Nabis neman- 
M queroit pas de faire soulever fout le Pélo- 
« ponèse, et que le signal ne seroit pas plutôt 
« donné, que Philippe accourroit du fond de 
« la Macédoine ; qu'il se souvenoi| combien 
« de fois il avoit entendu ce prince demander 
« aux Dieux , d'avoir seulement Je secours 
«( d'Antiochus ; et qu'enfin il ne falloit pas 
V user de remise , mais faire passer iiices- 
«( samment Annibal en Afrique pour j occu* 
«perles Romains;). 

Annibal n'assistoit pas k ces conseils, parce 
qu'il éioit suspect au prince, et il n'a voit plus 
aucune considération k la cour. D'abord il 
^supporta cet affront sans se plaindre ; mais 
enfin , il crut devoir k sa gloire de se jiisti- 
(er , et de demander au roi même la cause de 
son changement k son égard , surtout la con- 
joncture lui paroissant favorable. Il entre donc 
dans le conseil, et demande au roi le sujet 
de ses froideurs , et Payant entendu de sa 
bouche , il lui dît : « Antîochus, je n'étob 
« qu'un enfant lorsque mon père AmOcar 
« m'approcha de l'autel sur lequel il faisoit 
n un sacrifice ^ etme força k faire un senuent 
K Inviolable que je serois toujours l'ennemi 
ii des Romains, C'est ce serment qui lu'a 
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« obligé 11 leur faire la guerre pendanttren'e- 
« six anuées sans aucun relâche. Cest ce sér- 
ie ment qui m'a chasse de ma patrie et qui m'a 
« jeté dans vos «tats; et c^est ce même ser- 
« nient qui ^ si vous trompez mes espérances 
«c et que vous trahissiez votre gloire , me por- 
« tera a aller partout où il y aura des armes 
« et des troupes , et k courir les terres et les 
« mers pour chercher des ennemis de Rome* 
« Cest pourquoi si quelques-uns de vos cour- 
« tisans veulent s'éiever en me calomniant 
« auprès de vous, je les avertis (fe bâtir leiu^ 
« fortune sur tout autre que sur ÂnntbaL Je 
4( hais les Romains et j'en suis haï. Mon père 
« Amilcar et tous les Dieux sont témoins de: 
« cette vérité. Si vous pensez donc sérieuse-^ 
« ment k faire la guerre aux Romains k qitir 
« fal voué une haine implacable^ servez-voup^. 
4à de moi comme du meilleur et du plus fidèle * 
« ami que vous puissiez^ avoîr. Mais si vou» 
« faites la paix avec eux , aujourd'hui tkème 
(c je me déclare votre ennemi , et je c^er-» 
u cherai tous les moyens de vous faire , h 
4( vous et k eux , le plus de maux qu'il me serai 
<( possible ». 

Ces paroles pleines de sincérité et de fo^ce^ 
prononcées avec beaucoup^ de fet^, ne tou*^ 
cfaèrentpas seulement le roi, elles disn'pèrent; 
tous ses soupçons et le portèrent k redonr^' 
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Aniiîbal toiUe sa confiance; Annîbal fut mîeui^ 

cfiie jamais dans son esprit, et la guerre fut 

résolue. 

On ne parîoît )j Rome que des menaces 
d'Antiochus ; maïs les Romains n'avoient 
contre lui d'autres préparatifs que leur cou- 
rage. Enfin, avertis de sa marcne, ils lèvent 
de nouvelles légions, assemblent le secours 
des al!ié$ , et envoient des troupes dans tous 
les postes lés plus exposés pour s'opposer a 
cet orage qui venoît fondre sur eux. Les nou- 
veaux prodiges que l^oja annoncoit de toutes 
Îarts, augmentoient encore leurs alarmes. 
bns le Picenum , une chèvre î^voît eu six 
, chevreaux d'une portée ; k Aretîura , il ctoit 
né lin enfant qui n'avoit qu^me main ; 'a 
Amiterne il avoîf plu de la terrej k Forniies, 
la porte et les murailles de la ville a voient 
été frappées de la foudre ; h Rome , le Tibre 
s'étoit débordé et avoît fait de grands ravnges; 
et rp haut du Capitole, il s'était détaché un 
grar>d rocher qui étoît tombé dans un des | 
q larllers de la ville , et y avoit acci\blé plu- 
sieurs personnes , et cela sans que Pon eut 
senti la moindre secousse d'un tremblement 
de terre ni le moindre yent. El cb qui les ef- 
frayoît encore plus que tout le reste, dans les 
terres du consul Domîtius, un boeuf avoît pro- 
■^oîAcé ces paroles : Jienmf^'é^e $ihL «îloitc 
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H prends garde a toi » . On fil des prières pii- 
bliques pour expier ces prodiges et pour ap- 
paî&er la colère du ciel , et les amspices or-^ 
donnèrent que l'oi? gardât et que Ton nourrît 
avec beaucoup de soin le bœiif qui ayoît 
parlé. 

La réconciliation d^Annibal avec -Anlio- 
chtîs , bien Idîn d'appaîser Fenvie , n^avojt 
fait que renflauimer davantage ; car Fenvie 
devient toujours d'autant plus forte , qu*oh 
$e sent plus incapable d'égaler ceux qui en 
sont Fonjet. Qyand il fût question de faire 
passer Annibal en Afriqiie^vec les vaisseaux 
qu'il avoit demandés et que le roi lui avoît 
promis , il s'éleva dans le conseil de grandes 
contestations. Thoas , quî étoît un des pre- 
Tniers de FEtolîe et un des plus grands flat- 
teurs du roi , fut celui quî s'y opposa le plus 
T'ivement et quî parla avec le plus de force, 
11 soutînt « que Pon ne deyoit point faire ce 
« détachement de la flotte , et que (J^and 
« même on le feroît, Annibal étoît Fhommç 
« du monde a qui il en falloît le moins cou- 
«lïer le commandement; que cVtoitun ban-r 
« ijî , et de plus un Carthaginois^ a quî, ou 
« Fétatprésent des affaires , ou la, légèreté de 
i< son esprit suggéroîeut mille différents des- 
« seins. Que si Fou avoît quelque hp.uretix 
(s{ èUwcl's 4*î sa condtutc ^ il en retirerait seul 
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« toute {a gloire y sans qu'Antîochus en eut 
41 la mœndre part ; et que si l'on fiDÎssoit heu- 
« reusement cette guerre, comment pouvoit- 
« on espérer qii^Annibal se résoudroit H vÎTre 
« soumis h un rçi étranger, lui qui n'a voit pu 
« souffrir sa patrie ? Un homme qui ^^daus sa 
a jeunesse , a porte' son ambition et ses es— 
M pérances jusqu'à se promettre L'empire de 
«rirai vers, souffrira -t- il -patiemment un 
« maître dans sa vieillesse r En un mot ^ 
41 ajouta-t-îl , Ântîochus n'a oue faire d'An> 
4( nibal pour général. Il peut le mener avee 
4< lui et se servir de ses conseils ; le fruit que 
a l'on tirera de cet esprit n'étant que léger, 
« pourra être utile jsans être a chai^. Mais 
(( si on lui donne le commandement , il n'y sk 
4( aue malheurs a attendre ou de son infidé^ 
a lité 6u de son audace » • 

Antîocbns touché de ce discours , Teuon<:a 
au dessein tTes-sage qu'il a voit fait d'ahord 
d'envoyer Anoibal aveojrfne flotte , et n^ 

Bnisa plus qu'U passer eir(i|^rëcesans différer. 
^ès ce moment , Annibal n'eut plus aucune 
t>art aux affaires ; mais peu de temps après ^ 
e roi étant passé de Cbalcis k Démétriade 
pour délibérer sur la manière dont il devoit 
se conduire pour attirer les Thessaliens dans 
son parti , il appela Annibal au conseil. An- 
nibal parla avec, beaucoup de s^s et dit : « U 
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c( ne faut pas tant se mettre ea peine de ga- 
« gner les Thessalîens , que leur propre foî- 
« blesse portera toujours b faire la cour a 
« ceux qui seront k leurs portes. Ce qu'il y a 
« de plus important et de plus pressé , c'est 
« d'attirer le roi Philippe dans votre alliance. 
¥. Si nous avons Philippe , nous aurons les 
« Etoliens et les Athamanes. Que s'il refuse 
« d'écouter nos ambassadeurs, et de se |oindre 
« k nous, il faudra prendre des mesures pour 
« Fempêcher de se joindre aux ennemis. Votre 
« fils Séteucus est k Lvsîniachie ; il n'aura 
¥, qu'k s'avancer par laThrace avec ses trou- 
« pes, et ravager les environs de la Macé- 
€i doine. Par ce moyen , îl le met.tra hors d'é- 
<< tat de donner du secours aux Romains , et 
« le forcera k veiller k la conservation de soa 
« propre pays. Voila ce que je pense sur Phî- 
« lippe, roiur ce qui est de toute la condriîte 
H de cette guerre j vous savez ce que j'en ai 
«< pensé dès le co?uraencement. Si voiis ra'a- 
H viez cru , les RotiiJïîns n'apprendroîent pas 
4t présentement qge vous avez pris Chalcis , 
« et forcé ce boulevard de PEurope ; mais ils 
m apprendroicBt que la Toscane y la Ligurie 
« et la Gaule en deçk des Alpes , sont toutes 
« en feu; et ce qui seroît poureux lé plus teç- 
« rîble , ils apprendroient qu'Annibal est aa 
« milieu de PltaHe. Je sui& donc encore d'a«^ 
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« VIS que vous rassembliez toutes vos forces 

« (le teire et de mer ; que vous fassiez suivie 

(( votre flotte par des vaisseaux de charge, 

« remplis de bons oonvaîs ; que vous paria- 

¥. gîez celte flotte y que vous en placiez la 

« moitié a Corcyre pour fermer ce passîtge 

« aux Romains, et que deTçiutre moitié vous 

« en bortîiez les côtes d'Italie qui regardent 

«la Siirdaîgne et l'Afrique; et vous avec 

« votre armée de terre , vous vous tiendrez \ 

« Byllis , d'où vous dominerez sur la Grèce 

<^ et sur l'Italie , et tiendrez en échec les Ro- 

« mains , qui vous verront en état de pcsscr 

« dans l'une ou dans l'autre k la première 

« occasion favorable qu^ils vous donoeroot. 

« Voilk mon avis ; si je ne mérite pas d'être 

a cru sur toutes sortes de guerres, -les mal- 

« heurs et les succès que j'ai eus en Italie , me 

« rendent au moins digne de Têtre sur U 

« guerre contre les Romains. Si vous prenez 

« ce parti , je vous servî|pî avec autant de 

n fidélité que de zèle. Xr prie les Dieux de 

« faire prospérer le conseil qui vous aura paru < 

«le meilleur ». 

Cet avis d'Annibaî fut plu$ approuvé que 
suivi. La seule chose que fit Antiochus, c^est 

3uHl envoya Polyxenidas pour faire venir 
'Asie sa flotte et ses troupes de terre ; mais 
tout ce qui arriva bientôt aiprès, le força d ad- 
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mirer Annibal non simplement comme un 
homme d'un grand sens ^ mais comme un 
prophèle qui avoit prévu et prédit tout ce 
<£ui éloît arrivé. 

La guerre étant finîe en Grèce par la vic- 
toire que les Romains venoîent de remporter 
aux Tnermopyles et par la prise d'Héraclée 
et d'autres places qu'occupoîent les Etolîens, 
Ànliochus qui ne voyoit plus de ressource 
pour lui en Grèce , abandonna l'Europe , et 
passa a Ephèse où il se croyoit en sûreté y 
abusé par ses flatteurs qui Pasàuroîent que ja- 
rtiaîs les Romains ne viendroîent le chercher 
eu Asie. Annibal fut le seul qui osa combattre 
cette sécurité du roî , il lui dit en plein con- 
seil : « Antîochus, bien loin de douter qi>e 
a les Romains viennent vous chercher en 
M, Asie, je suis sûr qu'ils y viendront très- 
a pi'oraptemént , et je suis surpris qu'ils n'y 
« soient aéia. Je connoîs leur manière. Ils ne 
<< donnent jamais nî repos ni trêve, ni aiix 
« vaincus ni aux yaîoqueurs. le passage est 
<i bien plus facile et plus court de Gièc^ èa 
« Asie , qu^il ne Téloit d'Italie en Grèce , et 
<< Antîgonus est pour eux un objet bien plus 
« pressant que ne Tétoient les Etoliens. Les 
« Romains ne sont pas moins forts sur mer 
« que sur terre. Ils ont depuis long - temps 
<( une flotte au cap de Malée y et j'apprends 
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«i qu'il en arrive une autre avec uû DoiiVedfi 
« comiTjandant. C'est pourquoi , Âniiochus, 
« cessez de vous repaîire de vaines espéran- 
* ces , er de vous flatter que vous aurez la. 
« paix. Bientôt vous serez force' de disputer 
<( au^ Romains l'Asie dans l'Asie même , et 
« ii n'y a point là de milieu ; il faut ou que 
<( vous leur ravissiez l'Empire et l'espéraoce 
<c de se rendre mçitres de l'univers, ou^e 
« vons perdiez votre royaume *>. •* 

L'événement justifia bientôt cette prophé- 
tie , et augnienta l'admiration que l'on avoit 
|)our Anuibal. Antiochus renonçant aux pro- 
messes de ses flatteurs, l'envoya en Syrie pour 
faire venir les vaisseaux de Cîlicie, et donna 
ordre k Polyxenidas de radouber ceux qui 
«voient été maltraités dans le dernier com-^ 
bat , et d'en faire bâtir de nouveaux. 

Bientôt après il y eut un second combat 
entre la flotte du roi et celle de Rhodes, pi-è» 
4le la ville de Side , sur la côte de la Pam- 
phylie. Eudamus commandoit la flotte des 
nbodieus composée de trente -deux vais- 
seaux à quatre rangs de rames , et trois a 
trois rangs , et s'étoît placé h l'aile droite 

{^our être opposé h Annibal qui commandoit 
a gauche de la flotte d^Antiochir»^ composée 
de tiente-sept vaisseaux , dont il y en avoit 
)qua^e k si% rangs de ramet> , et trois k sept. 
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vait^. ilnnîbal ayant pris le large , avoît en- 
veloppé Ëudamus, qui étoit venu sur luî avec 
cintf gros vaisseaux, ei alloilsVn rendre maî- 
tre , lorsque Taile gaudie des Rhodieos, après 
avoir battu l'aile droite d'Ântiochus, com- 
mandée par Apollonius , un des principaux 
de sa cour , vint lui ari^her des mains la 
victoire. 

La niêmeanDife il y eut un troi^ièiBe com- 
bat h Myonoèse , entre la flotte d'Antiochus, 
commandée par Polyxeuidas , et la flotte des 
Romains et des Rhodieos. On ne voit point 
qu*Annîbal se soit 'roiivék<ce combat, qui 
fut plus considérable' que les deux autres,^par 
le nombi^ des vuisseaux qui combattirent , 
paria forme du combat oui fut très -*: divers , 
et par la perte qu'Àotiockusy.fit de tous ses 
vaisst-aux, qui furent tons pris ou coulés k> 
fond. Antioobus chassé de la mer , retirn sa 
garoisou de Lysimachie , gagna Sardis; et 
âpres avoir inutilement envoyé faire des pro- 
positions de paix par Héraclide de Byzance , 
il passa dans la Magnésie , oii il assembla 
toutes ses forces , et s'y retrancha. 

Les Romains , commandés par Scipion 
l'Asiatique , dont Sçipioo TAfricain son fi ère 
avoil bien viaulu êtr e le lieu tenant , l'y sni- 
vire :t, et se mipminâo^vt^^ lui 

Axktiochus SQ|W^€&T|iMa^i^ts et mit 
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tonte sa fortime au hasard d'ime senle \anr^ 
née. La bataille fut long -temps disputée et 
fort sanglante. Antiochus prit la fuite après 
avoir perdu cinquante mille hommes de pied , 
quatre mille chevaux ^ un grand nombre de 
prisonniers et quinze ëiëphants. On peut iu- 
fpTcr d'un passage de Tite-Live , qu'Annibal 
fut à ce combat. 

Antiochus vaincu et n'ayant d^autre res- 
source que la paix , envoya la demander par 
des ambassadeur^, qui ayant obtenu audience 
du consul , diient : ((Romains, nous n'avons 
« autre chose k votis dire> qu'k vous deman- 
de der a vous-mêmes par quels nmyens nous 
«pourrons expier la faute d'Antiochus, et 
iv obtenir de nos vainqueurs le pardon et la 
m paix. Jusqu'ici avecime magnanimité digne 
« de Rome , vous^ avez' pardonné aux peu- 
« pies et aux rois que vous avez vaincus. A 
« plus forte raison devez-vous témoigner au- 
« jourâ'builamême magnanimité et la même 
« clémence dans cette victoire qui vous rend 
« les maîtres êm monde. N'ayant plus d*cn- 
« nemis a comkiftre , il ne vous reste que 
€ d'épargner le genre bamain , et d'en avoir 
« soin comme les Dieux mêmes y^. 

Scipion voulut que son frère P Africain ré- 
pondit k ces ambassadeurs. Il leUr expliqua 
dpna les eonditioBs auxqudile» îk poHvoîenl 
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obtenir la paix ; et une des principales fut 
qu'attendu que les Romains ne pouvolent ja-* 
mais espérer de paix sûre partout pu scroit 
Annibal y il £)lloit avant toutes choses , 
qu'Aotiochiis leur livrât cet ennemi. Anuibal 
informé de cette réponse , et voyant bien 
qu'Antîochiis n\ftoit pas en état de rien re- 
fuser aux Romains , se déroba la nuit. Il fut 
long-temps errant de c6té et d'autre. H y a 
en des auteurs qui ont écrit qull se retira 
d'abord en Crète chee lesGorlyniens, et que 
ne sachant comment sauver son or et son ar« 
gput y il imagina cette ruse digne d'un Car-* 
thaginois : il remplit des pots àz terre des 
pièces de enivre qu'il avoit fait dorer , et les 
mit en dépôt dans le temple de Diane ^ et il 
mit son or et son «rgent dans des statues de 
bronze creuses , qu'il laissa noncbnJamment 
dans sa cour pour tromper lesGorlyniens par 
eette feinte négligence. Mais cette tradition 
^ne paroU fort mal appuyée et fort incertaine. 
Il y a plus d'apparence de vérité dans celle 
qu'ont suivie ceux qui ont écrit , qu'après la 
défaite dAntiochus, Annibal se retira auprès 
d'Art axe ou Artaxeixe , roi d'Arménie , et 
qu'étant il sa cour , il lui donna plusieurs 
conseils et plusieurs instructions très-utiles. 
Entre autres on rapporte, qu'ayant remarqué 
une heureuse aituation dans un pays 1res** 
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agréable et très-fertile , dont oti ncprofitoh 
point , et dont on ne faisoit aiir.nn compte, il 
y traça le plan d\ine ville ; qu'ayant mené 
Artaxe sur les lienx , il le lui montra, er que 
le roi ravi, le pria de vouloir conduire luî- 
mènie l'ouvrage. Ce qu'il fit , et en peu de 
temps on vit Ik une grande et belle ^îlle qui 
fot appelée Artaxate du nom du ror > cl dc- 
clarf^e U capitale de l'Arménie. 
" Anuibal se déroba du camp d^Antîochns 
Pan de Rome 56?>, et il se retira a la cour de 
Piusias, roi de Bithynie , sept ans après. 
Tan 670'. Il est étonnant que les six dernières 
années de la vîe d'un si grand personnage , 
qui avoit rempli la terre du bruit de son nom, 
et sur qui la terre entière avoit les yeux , 
soieut entièrement ignorées^, et que Ton n'en 
sache rien de certain. On écrit qu'il fut très- 
bien reçu b la cour de Priisins , et que le toi 
ravi de l'avoir , le fit général de son année. 
Anoibal le servit trcs-utilenient dansla guerre 
qu'il a voit contre Eumènes, roi de Peiçame , 
et allié des Romains. On raconte un striita- 
gème assez nouveau dont il se servît dans un 
combat naval. Il fit remplir de seipents plu- 
sieurs cruches de terre , et pendant que l'on 
étoit aux mains , î! les jeta dans les vaisseaux 
des ennemis, qui ayant a se défendre en 
même temps contre ces serpents et contre 
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les vaisseaux qu'ils avoient en tète , furent 
battus. 

Tout ce que l'on sait cle plus certain, c'est 
qu'An nibal renonçant k toute espérance de 
se relever , vivoit assez loiîi de la cour dans 
une retraite qu'il s'étoît faite près du rivage 
de la mer. Là comme il se doutoit bien que 
les Romains ne le laisseroient pas en repos ^ 
et qu^ilsTenverroient demander kPrusias dont 
il connoissoit la timidité et la foiblesse ^ il 
a voit pratiqué sous terre sept conduits , qui 
partant de sa maison , et prenant par diffé- 
rents côtés , alloient aboutir fort loin par des 
issues imperceptibles , et pouvoient lui don- 
ner le moyen de s'échapper en cas de néces- 
sité. Ses craintes ne furent pas vaines. FJa- 
miuius fut envoyé par les Romains à la cour 
de Pnisias pour moyenner un accommode- 
ment entre Eumènes et lui. Mais on prétend 
que dans ses instructions il y avoît un article 
secretqui lui ordonnoitde demander à Prusias 
la mort d'Annîbal. 

Prusias n'oublia rien pour adoucir Flamî- 
nîns , et pour sauver son ami , son suppliant 
et son hôte ; mais Flaminins fut inflexible , 
et Prusias fut forcé d'obéir. Il envoya des 
gardes Aivironner la roa,ïson d'Annîbal , de 
manière qu'il ne ppivvoit sortir sans être pris. 
Il voulut se sauver par. le souterrain le plu« 
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c^ché ; maïs ayant trouvé que l'îssuc en ctoît 
aussi gardée , il eut recours k la mort, comme 
h Taslle le plus sur et le seul inviolable ; îl 
prit du poison qu'il portoît toujours avec lui 
pour une dernière nécessité , et avant que 
de Tavaler , il dît : «. Délivrons les Romains 
i< de leur înquiéîude et de leur frayeur, ils 
« trouvent trop long et trop dangereux d'at- 
« tendre lamort uaturelled^un vieillard qu*ils 
<c haïssent. Flamînius ne remportera pas une 
« grande gloire d'avoir atterré ua ennemi 
« trahi et désarmé ; et ce seul jour va faire 
« voir combien les mœurs des Romains sont 
<c changées. Leurs pères envoyèrent avertir 
« Pyrrhus leur eunemi, qui a voit les armes k 
a la main et une puissante armée en Italie , 
« de prendre garde à lui , parce qu'on vou- 
<( loit l'empoisonnçr ; et eux ils envoient des 
« ambassadeurs k Prusias pour le presser de 
a faire mourir par le p'us grand des forfaits , 
«son.h5te, qui est sans défense et )i sa 
« merci >\. 

Ainsi mourut Annîbal. Il s'ctoît toujours , 
flâné qu'il retourneroit k Carthage , qu'il y 
finîroit ses jours, et qu'il seroît enferré dans 
Je sein de sa patrie. Il sçmbloit qu^ cela Inî 
éloit projtits par un ancien oracle qui por- 
t6it : « Tj9, terre Libysse engloutira le corps 
« d'Âûnlbal )>. On ne doutait point que To* 
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racle ne parlât de la Libye , et aii'il ne lui 
nrédtt qu'il seroit enterré a Cannage; mais 
il faut toujours se défier des oracles ani pR^ 
rotssent trop clairs. Le sens qui paroU a abord 
61 évident , n'est presque jamais leur sens vé- 
ritable. Un oracle doit être obscnr. Annibal 
fut enterré dans ce coin de la Bithynîe qu'il 
a voit choisi pour sa retraite 9 où il y avoit une 
petite bourgade appelce Libysse ; ainsi Tora-^ 
cle fut éclairci et justifié. 

Ceux qui ont voulu laver les Romains de 
la honte d'une poursuite si odieuse, ont écrit 
qu'ils n'ignoroient passa retraite , mais q!rils 
faisoient semblant de l'ignorer, le méprisanf 
H cause de sa foiblesse et de sa vieillesse ; et 
que lorsque la nouvelle de sa mort fut portée 
k Rome , le sénat fut très-fàché que Flami- 
nius eut fait mourir Annibal de sa seule au- 
torité et sans en avoir reçu aucun ordre, seu- 
lement par une convoitise outrée de gloire^ 
pour remporter dans tous les âges le grand 
titre d'auteur de la mort d' Annibal. Mais 
cela n'est nullement vraisemblable par trois 
raisons. 

La première, que Flaminius n'étoît pa» 
seul ambassadeur. On avoit envoyé avec lui 
Scipioh l'Asiatique et Scipion Nasica. Or it 
n'y a nulle apparence que si Flaminius eût 
voulu entreprendre de son chef une action 

DigitizedbyL. 00g le 



4o4: ANNIBAL'. 

si cruelle ^sî atroce et si honteuse poiirRomey 
les deux Sci|>îons lîe s'y fussent pas opposés, 
lis se seroîent souvenus en cette occasion de 
la magufînîmîté de Scipîon F Africain , qui y 
après avoir défait en Afrique cet ennemi jus- 
que Ib invincible, et encore si redoutable , Be 
le cbassa point de son pays, ne le demanda 
point à ses citoyens , et dans les conditions de 
pf^ix qu'il lui accorda , il ne proposa rien 
contre lui , et n'insulta point k son in- 
fortune. 

La seconde , c'est que si Flaminias avoit 
agi sans ordre , le se'nat n'aiiroit pas manqué 
de le pTinir d'avoir imprimé au nom romain 
ime si horrible tache. 

Et la troisième enfin , c'est que ce n'étoît 
nullement la vieillesse d'Annîbal qui devoit 
rassurer les Romains : car il n'avoit que 
soixante -quatre ans quand il mourut ; et i 
cet âge il étoit encore en état de se faire re- 
douter s'il eût trouvé les occasions de sacri- 
fier 'a sa haine. Aussi cette action de Flami- 
nius n'iétoit-elle pas blâmée de tout le mon- 
de : on trouvoît des gens qui la louoient , et 
qui disoient « qu'Annibal pendant qu'il vi- 
« voit, étoit un feu caché qui tfattendoir que 
« quelqîï'un Je soufflât : que ce n'éloît ni soa 
"u corps ni son bras qui étoieirt a craindre , 
« mais que c'étoit sa grande capacité et sob 
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f( expérience jointes h cette animositë natii-^ 
« leJle , et b cette haine învpiéàée qu'il avoit 
<( contre les Romains, et dont la caducité ne 
« diminue jamais la violence ; car le naturel 
« persévère et domine toujoui s dans les mœurs: 
« que la fortune ne demeure pas toujours la 
« même , et que changeant coutinueilement ^ 
<( elle invite par de nouvelles espérances , k 
« de nouvelles entreprises ceux qui , par la 
« haine qu'ils nous portent, n'ont jamais cessé 
« de nous faire la guerre dans leur cœur *> . 
Combien d'exemples l'histoire ne présente- 
t' elle pas de gens qui, api es avoir été abat- 
tus par la fortune , se sont relevés de leurs 
défaites, et se sont remontrés formidables k 
leurs ennemis. 

11 n'est pas vrai même qu'Annibal fût si 
abatiu qu^on n'en put encore rien craindre. 
11 avoit un grand ror-pourami. Il tiroit de 
grosses pensions., et il avoft de grandes rela- 
tions avec la flotte et avec la cavalerie et l'in- 
fanterie de ce prinoe. 

Il j a d(»nc.de l'apparence, et plusieurs 
auteurs mêiôe l'assurent , que Flaniinius ne 
fit pas cette^ action de sa seule autorité , et 
que les Romains suivirent en cette occasion 
les maximes de la plus exacte politique , qui 
veut qu'on ne laisse rien au pouvoir de la 
fortune autant qu'on le peut , et que pour 
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une plus grande sûreté , on outre les pré- 
cautions de la plm timide prévoyance. 

Mais si jamais les Romains avoîent pnou 
du se relâcher de cette règle trop cruelle, on 

Çîut assurer que c'étoit en cette occasion, 
out ëtoit soumis. Les Romains vainqueurs 
delà terre entière , pou voient-ils craindre un 
homme seul? Quand mêraeilsauroienrtrouYe 
ime plus gpande sûreté dans sa mort , il est 
certain qu'ils au roient trouvé une plus grande 
gloire k le mépriser et k le laisser vivre. 
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